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CHAPITRE VII.

gava0

Le cabinet.

Les hommes on! rarement le courage
d’être toul- à -I’ait bons ou tout -à -fnit

méchans. ’
MACHIAVEL.

Ne cherche z point ailleurs un’arbitre

suprême.
Comte a. DE roms.

Laissons notre jeune voyageur en-
dormi. Bientôt il va suivre en paix une

grande et belle route. Puisque nôus
avons laJiberté de promener nos yeux

a .

a;
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sur tous les points de la carte, arrêtons-
les sur la ville de Narbonne.

Voyez ’la Méditerranée, qui étend,

non loin de la, ses flots bleuâtres sur
des rives sablonneuses. Pénétrez dans
cette cité semblable à celle d’Athènes;

mais pour trouver celui qui y règne,
suivez cette rue inégale et obscure,
montez les degrés du vieux archevêché ,

et entrons dans la première et la plus
grande de ses salles. “

Elle étoit fort longue, mais éclairée

par une suite de hautes fenêtres en
ogive, dont’la v partie supérieure seule-

ment’avoit conservé des vitraux bleus ,

jaunes et rouges , qui répandoient une
lueur mystérieuse dans l’appartement.

Une table ronde , énorme , la rem plissoit“

dans toute sa largeur, du côté de la
grande cheminée; autour de cette table,
couverte d’un tapis bariolé et Chargée

de papierswet de portefeuilles, étoient
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assis et courbés sur leurs plumes huit
secrétaires occupés à copier des lettres

qu’on leur passoit d’une table plus pe-

tite. D’autres hommes debout ran-
geoient les papiers dans les rayons d’une

bibliothèque, que des livres reliés en
noir ne remplissoient pas tout entière ,
et marchoient avec précaution sur le
tapis dont la salle étoit garnie.

Malgré cette quantité de personnes
réunies, on eût entendu les ailes d’une

mouche. Le seul bruit qui s’élevât étoit

celui des plumes qui couroient rapide-
ment sur le papier, et une voix grêle
qui dictoit, en s’interrompant pour
lOusser. Elle sortoit d’un immense fau-

teuil à grands bras , placé au coin du
feu, allumé en dépit des chaleurs de la

saison et du pays. C’étoit un de ces fau-

teuils qu’on voit encore dans quelques

vieux châteaux, et qui semblent faits
pour s’endormir en lisant, sur eux,
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quelque livre que ce soit , tant chaque
compartiment en est soigné; un crois-
sant de plumes y soutient les reins; si
la tête se penche, elle trouve ses joues
reçues par des oreillers couverts de soie,
et le coussin du siège déborde tellement

les coudes qu’il est permis de croire
que [les prévoyants tapissiers de nos
pères avoient pour but d’éviter que le

livre ne fitdu bruit et ne les réveillât en

tombant. .
Mais quittons cette digression pour

parler de l’homme qui s’y trouvoit et

qui n’y dormoit pas. Il avoit le front
large et quelques cheveux fort blancs ,
des yeux grands et doux , une ligure
pâle et effilée à laquelle une petite

barbe blanche et pointue donnoit cet
air (le finesse que l’on remarque dans
tous les portraits du siècle de Louis XIII.

Une bouche presque sans lèvres, et
nous sômmes forcés d’avouer que
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le docteur Lavater regarde ce signe
comme indiquant la méchanceté à n’en

pouvoir douter; une bouche pincée,
disons-nous , étoit encadrée par deux

petites moustaches grises et une. royale,
ornement alors à la mode , et qui res-
semble assezà une virgule par sa forme.
(le vieillard avoit sur la tête. une calotte
rouge et étoit enveloppé dans une vaste

robe de chambre, portoit des bas de
soie pourprée, etn’étoit rien moins que

ArmandDuplessis,cardinaldeRichelieu.
Il avoit très-près de lui, autour (le la

plus petite table dont il a été question ,

quatre jeunes gens (le quinze à Vingt
ans : ils étoient pages ou domestiques.

’ selon l’expression du temps , qui signi-

fioit alors familier, ami de la maison.
Cet usage étoit un reste de patronage
féodal demeuré dans nos moeurs. Les

cadets gentilshommes (les plus hautes
familles recevoient des gages des grands ’
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seigneurs, et leur étoient dévoués en

toute circonstance, allant appeler en
duel le premier venu au moindre désir

(le leur patron. Les pages dont nous
parlons rédigeoient (les lettres dont le
Cardinal leur avoit dit la substance; et
après un coup d’œil du maître, la

passoient aux secrétaires qui les met-
toient au net. Le vieux-duc (le son côté

écrivoit sur son genou des notes se-
crètes sur (le petits papiers qu’il glissoit

dans presque tous les paquets avant de
les fermer de sa propre main.

Il y avoit quelques instants qu’il écri-

voit, lorsqu’il aperçut dans une glace

placée en face (le lui le plus jeune de
ses pages traçant quelques lignes inter-
rompues sur une feuille d’une taille
fort inférieure à celle du papier mi-
nistériel ; il se hâtoit d’y mettre quel-

ques mots, puis la glissoit rapidement
sous la grande feuille qu’il étoit chargé
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de remplir àson grand regret; mais placé

derrière le Cardinal, il espéroit que
sa difficulté à se retourner l’empêche-

roit de s’apercevoir du petit manège
qu’il sembloit exercer avec assez d’habi-

tude. Tout à coup Richelieu lui adres-
sant la parole sèchement, lui dit : Ve-
nez ici , monsieur Olivier.

Ces deux mots furent un coup de
foudre pour ce pauvre enfant qui pa-
raissoit n’avoir pas seize ans. Il se leva

pourtant très-vite et vint se placer de-
bout devant le ministre, les bras pen-
dans et la tète baissée.

Les autres pages et les secrétaires ne

remuèrent pas plus que des soldats
lorsque l’un d’eux tombe frappé d’une

balle, tamils étoient accoutumés à ces

sortes d’appels. Celui-ci pourtant s’au-

nonçoit d’une manière plus vive que

les autres.
-- Qu’écrivez-vous la?

. --. . .N.R...a-.-.b.“
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-- Monseigneur... ce que votre Emi-

nence me dicte.

-l Quoi? ,. à- Monseigneur... la lettre à D. Juan
de Bragance.

-n Point (le détours , Monsieur, vous
faites antre chose.

--- MOnseigneur, dit alors le page ,
les larmes aux yeux, c’étoit un billet à

une de mes cousines.

- Voyons-le.
Alors un tremblement universel l’a-

gita, et il fut obligé de, s’appuyer sur la

cheminée , en disant à demi-voix: C’est

impossible.
--- M. le vicomte Olivier d’Entrai-

gues, dit le ministre sans marquer la
moindre émotion, vous n’êtes plus

mon service. Et le page sortit; il savoit
qu’il n’y avoit pas à répliquer; il glissa i

son billet dans sa poche, et ouvrant
la porte à deux battans, justement assez

L
Î.
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pour qu’il y eût place pour lui, il s’y

glissa comme un oiseau qui s’échappe

(le sa cage
Le ministre continua les notes qu’il

traçoit sur son genou.
Les secrétaires redoubloient (le si-

lence et (l’ardeur, lorsque la porte s’ou-

vrant rapidement (le chaque côté, on vit

paroître debout, entre les deux battans.

un capucin qui, s’inclinant les bras
croisés sur la poitrine, sembloit atten-
dre l’aumône ou l’ordre (le se retirer.

Il avoit un teint rembruni, profondé-
ment sillonné par la petite-vérole, des

yeux assez doux, mais un peu louches
et toujours couverts par (les sourcils
qui se joignoient au milieu du front;
une bouche dont le sourire étoit rusé ,

malfaisant et sinistre; une barbe plate
et rousse à l’extrémité, et le costume

de l’ordre (le Saint-François dans toute

son horreur, avec des sandales et des
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pieds nus qui paroissoient fort indignes
de s’essayer sur un tapis.

Tel qu’il étoit. ce personnage parut

fairelune grande sensation dans loute
la salle; car, sans achever la phrase,
la ligne ou le mot commencé, chaque
écrivain se leva et sortit par la porte ou

il se tenoit toujours debout, les uns le
saluant en passant, les autres détour-
nant la tête; les jeunes pages se bon-
chant le nez , mais par-derrière lui, Car

ils paraissoient en avoir peur en secret.
Lorsque tout le inonde eut défilé, il
entra enfin, faisant une profonde révé-

rence, parce que la porte étoit encore
ouverte; mais sitôt qu’elle fut fermée ,

marchantsans cérémonie, il vint s’as-

seoir auprès du Cardinal, qui, l’ayant

reconnu au mouvement qui se faisoit,
lui fit une inclination de tète sèche et

silencieuse , le regardant fixement
comme pour attendre une nouvelle, et
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ne pouvant s’empêcher de froncer le
sourcil, comme à l’aspect d’une arai-

gnée ou de quelque autre animal (lés-
agréable.

Le Cardinal n’avoit pu résister à ce

mouvement de déplaisir, parce qu’il se

sentoit obligé, par la présence de son

agent, à rentrer dans ces conversations
profondes et pénibles dont il s’étoit re-

posé pendant quelques jours dans un
pays dont l’air pur lui étoit favorable,

et dont le calme avoit un peu ralenti
les douleurs de sa maladie. Elle s’étoit

changée en une fièvre lente, mais ses
intervalles étoient assez longs pour qu’il

pût oublier pendant son absence qu’elle

devoit revenir. Donnant donc un peu
de repos à son imagination jusqu’alors

infatigable, Il attendoit sans impatience,
pour la première fois de ses jours peut-
ètre, le retour des courriers qu’il avoit

fait partir dans tontes les directions,
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comme les rayons d’un soleil qui (lon-

noit seul la vie et le mouvement à la
France. Il ne s’attendoit pas à la visite

qu’il recevoit alors, et la vue d’un (le

ces hommes qu’il trempai t dans le crime,

selon sa propre expression, lui rendit
toutes les inquiétudes habituelles de sa
vie plus présentes , sans dissiper entiè-

rement le nuage de mélancolie qui ve-
noit d’obscurcir ses pensées.

Le commencement (le sa conversa-
tion fut empreint de la couleur sombre
de ses dernières rêveries; mais bientôt

il en sortit plus vif et plus fort que
jamais, quand la Vigueur de son esprit
rentra forcément dans le monde réel.

Son confident, voyant qu’il devoit
rompre le silence le premier, le fit ainsi
assez brusquement.

-- Eh bien! Monseigneur, à quoi
pensez-vous?

--Hélas l Joseph! à quoi (levons-nous
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penser tous tant que nous sommes, si-
non à notre bonheurfutur dans une vie
meilleure que celle-ci P Je songe, depuis
plusieurs jours, que les intérêts hu-
mains m’ont trop détourné de cette

unique pensée, et je me repens d’avloir

employé quelques instans de loisir à
des ouvrages profanes tels que mes tra-
gédies d’Europe- et (le M irame, malgré

la gloire que j’en ai tirée déjà parmi nos

plus beaux esprits , gloire qui se répan-
dra dans l’avenir.

Le P. Joseph, plein des choses quiil
avoit à dire, fut (l’abord surpris de ce

début, mais il connoissoit trop son
maître pour en rien témoigner, et sa-
chant bien par où il le ramèneroit à
d’autres idées, il entra dans les siennes
sans hésiter.

- Le mérite en est pourtant bien
àgrand, (lit-il avec un air de regret, et

la France gémira de ce que ces œuvres
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immortelles ne sont pas suivies de pro-
ductions semblables.

--- Oui, mon cher Joseph, c’est en
vain que des hommes tels que Boisro-
bert, Claveret, Collelet, Corneille, et
surtout le célèbre Mairet, ont proclamé

ces tragédies les plus belles (le toutes
celles que les temps présens et passés

ont vu représenter; e me les reproche,
je vous jure, comme un vrai péché
mortel, et je ne m’occupe dans mes
heures de repos que de ma [liât/zade des

controverses, et du livre sur la Perfec-
tion du chrétien. Je songe que j’ai cin-

quante-six ans et une maladie qui ne
pardonne guère. .

- Ce sont des calculs que vos enne-
mis font aussi exactement que Votre
Éminence, dit le Père à qui cette con-

versation commençoit adonnerde l’hu-

meur, et qui vouloit en sortir plus
vite.
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Le ’rouge monta au visage du (lar-

dinal.

-Je le sais, je le sais bien, (lit-il,
je connais toute leur noirceur, et je
m’attends à tout. Mais qu’y a-t-il donc

(le nouveau?
- Nous étions convenus déjà, Mon-

seigneur; de remplacer mademoiselle
d’Hautefort ; nous l’avons éloignée

comme mademoiselle de La Fayette,
c’est fort bien, mais sa place n’est pas

remplie, et le roi...
a Eh bien?
-- Le roi a des idées qu’il n’avoir pas

eues encore.
- Vraiment? et qui ne viennent pas

(l0 moi? Voilà qui va bien, dit le mi-
nistre avec ironie.

-- Aussi , Monseigneur . pourquoi
laisser six jours entiers la place de fa-
mri mumie? (le n’est paspnidem ,
pernwitez que je le dise.



                                                                     

16 CINQ-MARS.
- Il a des idées, des idées , répétoit

Richelieu avec une sorte d’effroi, et
lesquelles P

-Il alparlé de rappeler la reine-
mène, (lit le capucin à voix basse, de la
rappeler de Cologne.

- Marie de Médicis? s’écria le Car-

dinal en frappant sur les bras de son
fauteuil avec ses deux mains. Non, par
le Dieu vivant! elle ne rentrera pas sur
le sol (le France, d’où je l’ai chassée

pied par pied! L’Angleterre n’a pas osé

la garder exilée par moi, la Hollande
a craint de Vcr0uler sous elle , et mon
royaume la recevroitl Non, non, cette
idée n’a pu lui venir par lui-même. I

l

Rappeler mon ennemie, rappeler sa
mère, quelle perfidie! non, il n’anroit

jamais osé y penser...

Puis, après avoir rêvé un instant, il
ajouta en fiXant un regard pénétrant et I
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encore plein du feu de sa colère sur le
P. Joseph.

-- Mais..... dans quels termes a-t-il
exprimé ce désir? (lites-moi les mots
précis.

-Il a dit assez publiquement et en
présence de Monsieur: Je sens bien
que l’un des premiers devoirs d’un

chrétien est d’être bon fils, et je ne

résisterai pas long-temps aux murmures.
de ma conscience.

- Chrétien! conscience! ce ne sont
pas ses expressions ; c’est le P. Caussin ,
c’est son confesseur qui me trahit. s’é-

cria le Cardinal. Perfide jésuite! je t’ai

pardonné ton intrigue de La Fayette;
maisje ne te passerai pas tes conseils
secrets. Je ferai chasser ce coufeSseur,
Joseph , il est ennemi de l’État, je le vois

bien. Mais aussi, j’ai agi avec négligence

depuis quelques jours; je n’ai pas assez
hâté l’arrivée de ce petit d’Effiat, qui

2. l.
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réussira sans doute: il est bien fait et
spirituel, (lit-on. Ah! quelle faute! je
mériterois une bonne disgrâce moi-
même. Laisser près roi ce renard de
jésuite, sans lui avoir donné mes in-
structions secrètes, sans avoir un otage,
un gage de sa fidélité à mes ordres!

quel oubli! Joseph, prenez une plume,
et écrivez vite ceci pour l’autre confes-

seur, que nous choisirons mieux. Je
«pense au P. Sirmond...

Le P. Joseph se mit devant la grande
table , prêt à écrire , et le Cardinal lui

dicta ces devoirs de nouvelle nature,
que, peu deitemps après, il osa faire
remettre au roi , qui les reçut , les

Ïrespecta, et les apprit par cœur comme
les commandemens de l’Église. Ils nous

sont demeurés comme un monument
effrayentdel’empirequ’un homme peut

arracherà force de, temps ,I d’intrigues

et d’audace. i
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I. Un prince doit avoir un premier

ministre, et ce premier ministre trois
qualités : 1° qu’il n’ait pas d’autre pas-

sion que son prince; 2° qu’il soit habile
et fidèle; 5° Qu’il soit ecclésiastique.

II. Un prince doit parfaitement ai-

mer son premier ministre. k
III. Ne doit jamais changer son pre-

mier ministre. V
IV. Doit lui dire toutes choses.
V. Lui donner libre accès près de sa

personne.

VI. Lui donner une souveraine ans
torité sur le peuple.

VII. De grands honneurs cule grands
biens.

VIII. Un prince n’a pas de plus riche

trésor que son premier ministre.
IX. Un prince ne doit pas ajouter foi

à ce qu’on dit contre son premier mi«

nistre, ni se plaire à enpentendre me.
î. dire.
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X. Un prince doit révéler à son pre-

mier ministre tout ce qu’on a dit contre

lui, quand même on auroit exigé du
prince qu’il garderait le secret.

XI. Un prince doit non-seulement
préférer le bien (leson État, mais son

premier ministre à tous ses parens.
Tels étoient les commandemens du

(lieu (le la France, moins étonnans
encore que la terrible naïveté qui lui

fait léguer lui-même ces ordres à la
postérité, comme si elle aussi devoit
croire en lui. ’

Tandis qu’il dictoit son instruction ,

en la lisant sur un petit papier écrit (le
sa main , une tristesse profonde parois-
soit s’emparer (le lui à chaque mot, et
lorsqu’il fut au bout,il tomba au fond
de son fauteuil, les bras croisés et la
tète penchée sur son estomac.

Le P. Joseph, interrompant son écri-
,.turc, se leva , et alloit lui demander s Il
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se trouvoit mal, lorsqu’il entendit sor-

tir du fond de sa poitrine ces paroles
lugubres et mémorables z

-Quel ennui profond! quelles inter-
minables inquiétudeshSi l’ambitieux

me voyoit, il fuiroit dans un désert.
Qu’est-ce que ma puissance? un misé-

rable reflet du pouvoir royal; et que
de travaux pour fixer sur mon étoile
ce rayon qui flotte sans cesse! Depuis

. vingt ans je le tente. inutilement. Je ne
comprends rien à cet hommel il n’OSe

pas me fuir; mais on me l’enlève : il me

glisse entre les doigts... Que de choses
j’aurois pu faire avec ses droits hérédi-

taires, si jeles avois eus. Mais employer
tant de calculs à se tenir en équilibre!
que reste-t-il de génie pour les entre-
prises? J’ai l’Europe dans ma main , et

je suis suspendu à un cheveu qui trem-
ble. Qu’ai-je à faire de porter mes re-

gards sur les cartes du monde, si tous

u AN, ..,.,.4.x.,.wn ne “A .i » e «3-.
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mes intérêts sont renfermés dans son

étroit cabinet? Ses six pieds d’espace me

donnent plus de peine à gouverner que
toute la terre. Voilà donc ce qu’est un

premier ministre! Enviez-moi mes gar-
des à présent.

Ses traits étoient décomposés de ma-

nière à faire craindre quelque accident,

et il lui prit une toux violente et longue,
qui finit par un léger crachement de
sang. Il vit que le P. Joseph effrayé al-
loit saisir une clochette d’or posée sur

la table, et, se levant tout à coup avec la
vivacité d’un jeune homme, il l’arrête: ,

et lui dit:
----Ce n’est rien , Joseph, je me laisse

quelquefois aller au découragement.
Mais ces momens sont courts, et j’en
sors plus fort qu’avant. Pour ma santé,

je sais parfaitement où j’en suis; mais
il ne s’agit pas de cela. Qu’avez-vous

tu it in Paris? Je suis content de voir le
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roi arrivé dans le. Béarn comme je le»

voulois : nous le veillerons mieux.
Que lui avez-vous montré pour le faire

partir?
- Une bataille à Perpignan.
--- Allons , ce n’est pas mal. Eh bien,

nous pouvons la lui arranger; autant
vaut cette occupation qu’une autre à

présent. Mais la jeune reine, la jeune
reine, que dit-elle?

-- Elle est encore furieuse contre
vous. Sa correspondance découverte,
l’interrogatoire que vous lui fîtes
subir.....

--- Bah! un madrigal et un moment
(le soumission lui feront oublier que je
l’ai séparée (le sa maison d’Autriche et

du pays de son Buckingham. Mais que

fait-elle? i-- D’autres intrigues avec Monsieur“

Mais comme loutes ses confidences
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sont à nous, en voici les rapports jour
par jour.

-- Je ne me donnerai pas la peine de
les lire; tant que le duc de Bouillon
sera en Italieg, je ne crains rien de là;
elle peut rêver de petites conjurations
avec Gaston au coin du feu; il s’en tient

toujours aux aimables intentions qu’il

a quelquefois, et n’exécute bien que

ses sorties du royaume; il en est à la
troisième. Je lui procurerai la qua-
trième quand il voudra; il ne vaut pas

le coup de pistolet que tu fis donner
au comte de Soissons. Ce pauvre comte
n’avoit cependant guère plus d’éu

nergie.
Ici le Cardinal se rasseyant dans son

fauteuil se mit à rire assez gaiement pour
un homme (l’état.

-- Je rirai toute ma vie de leur ex-
pédition d’Amiens. Ils me tenoientlà

tous les deux. Chacun avoit bien cinq
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cents gentilshommes autour de lui , ar-
més juSqu’aux dents , et tout prêts à

m’expédier comme Concini; mais le
grand Vitry n’étoit pas la; ils m’ont

laissé parler une heure fort tranquille--

ment avec eux de la chasse et de la
Fête-Dieu, et ni l’un ni l’autre n’a osé

faire un signe à tous ces coupe-jarrets.
Nous avons su depuis par Chavigny
qu’ils attendoient depuis deux mois cet

heureux moment. Pour moi , en vérité,
jeune remarquai rien du tout, si ce n’est

ce petit brigand d’abbé de Gondi qui

rôdoit autour de moi, et avoit l’air de

cacher quelque chose dans sa manche,
ce fut ce qui me fit monter en car.
rosse.

- A propos , Monseigneur, la reine
le veut faire coadjuteur absolument.

-- Elle est folle, il la perdra si elle
s’y attache, c’est un mousquetaire manv

qué ,’ un diable en soutane; lisez son

’n 2
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histoire (le Fiesque , vous l’y verrez lui-

mérne, il ne sera rien tant que je vivrai.

-- Eh quoi! vous jugez si bien , et
vous faites venir un autre ambitieux de
son âge?

--Quelledifférencel Ce sera une pou-
pée, mon ami , une vraie poupée que ce

jeune Cinq-Mars; il ne pensera qu’à sa

fraise et à ses aiguillettes; sa jolie tour-
nure m’en répond, et je sais qu’il est

doux et faible; je l’ai préféré pour cela

à son frère aîné , il fera ce que nous

voudrons.
g- Ah“! Monseigneur, (lit le père d’un

air de doute, je ne me suis jamais fié
. aux gens dont les formes sont si calmes,

la flamme intérieure en est plus dange-

reuse. I Souvenez-vous du maréchal
d’EfEiat son père.

- Mais encore une fois, c’est un
enfant, et je l’élèverai , au lieu que let

Gondi est déjà un factieux accompli ,,
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un audacieux que rien n’arrête ; il a osé

me disputer madame (le la Meilleraie ,
concevez suons cela? est-ce croyable ? à
moi. Un petit prestolet qui n’a (l’autre

mérite qu’un mince babil assez vif et un

air cavalier. Heureusement que le mari
a pris soin lui-même (le l’éloigner.

Le P. Joseph qui n’aimoit pas mien:
son maître lorsqu’il parloit (le ses bon-

nes fortunes que (le ses vers, fit une
grimace qu’il vouloit rendre fine, et
qui ne fut que laide et gauche; il s’îa
magma que l’expression de sa bouche“

tordue comme celle d’un singe vou;
droit dire: Al: .’ qui peut résister à Main-I

seigneur! Mais Monseigneur y lut : Je
suis un cuistre qui ne sais rien du grand
monde, et sans transition, il dit tout; à-
coup en prenant sur la table une lettres
de dépêches: ’ , a I

-- Le duc de Rohan est mort, c’est?
une bonne nouvelle ,u voilà les Hugueâ
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nots perdus. Il a eu bien du bonheur,
je l’avois fait condamner par le parle-
ment (le Toulouse à être tiré à quatre

chevaux , et il meurt tranquillement sur
le champ de bataille (le Rhinfeld. Mais
qu’importe? le résultat est le même.

Voilàencore une grande tête par terre!
Comme elles ont tombé depuis celle
de Montmorency! Je n’en vois plus
’ uère (ni ne s’inclinent devant moi.g. .
Nous avons déjà à peu près puni toutes

nos dupes de Versailles; certes on n’a
rien à me reprocher, j’exerce contre

euxlla loi du talion, et je les traite
comme ils ont voulu me faire traiter
au conseil de la reine-mère; le vieux
radoteur (le Bassompierre en sera quitte
pour la prison perpétuelle, ainsi que
l’assassin maréchal de Vitry, car ils n’a-

voient voté que cette peine pour moi.
Quant au Marillac qui conseilla la mort,
jerk; lui réserve auvpremier faux pas,
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et te recommande, Joseph , de me “le
rappeler; il faut être juste avec tout le
monde. Reste donc encore debout ce duc
(le Bouillon à qui son sedan donne (le
l’orgueil, maist le lui ferai bien rendre.

(l’est une chose merveilleuse que leur

nveuglementl ils se croient tous libres
de conspirer, et ne voient pas qu’ils ne

font que voltiger au bout des fils que
je tiens d’une main, et que j’alonge

quelquefois pour leur donner (le l’air
et de l’espace. Et pour la mort (le leur

cher duc, les Huguenots ont-ils bien
crié commeini seul homme?

-- “oins que pour l’affaire de Lou-

dun, qui s’est pourtant terminée heu-

reusement. l v--- Quoi ! heurèusehzent P j’espère

que Grandier est mort .3 i ’
I --’Oui , c’est ce que je voulois dire.

Votre Éminence doit être satisfaite ,
tout a étéifini dans les vingt-quatre
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heures; on n’y pense plus. Seulement
Laubardernont a fait une pelite étour-
derie, qui étoit (le rendre la séance pu-

blique , ce qui a causé un peu (le tu-
multe , mais nous avons les signale-
mens (les perturbateurs que l’on suit.

- C’est bien , c’est très-bien. Urbain

étoit un homme trop supérieur pour

le laisser la; il tournoit au protestan-
tisme; je parierois qu’il auroit fini par
abjurer ; son ouvrage contre le célibat»

des prêtres me l’a fait conjecturer , et

dans le doute , retiens ceci , Joseph , il
vaut toujours mieux couper l’arbre
avant que le fruit ne soit poussé. Ces

Huguenots, vois-tu, sont une vraie
république dans l’État. Si une fois ils

avoient la majorité en France , la mo-
narchie seroit perdue , ils établiroient
quelque gouvernement populaire qui

pourroit être durable. I
.-- Et quelles peines profondes ils
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causent tous les jours à notre Saint-Père

le papel ditZJoseph.
- Ah l interrompit le Cardinal , je

te vois venir , tu veux me rappeler son
entêtement à ne pas te donner le cha-
peau. Sois tranquille , j’en parlerai au-

jourdlhui au nouvel ambassadeur que
nous envoyons. Le maréchal (lllîstrées

obtiendra en arrivant ce qui traîne de-
puis deux ans que nous t’avons nommé

au cardinalat. ; commence aussi à
trouver que la pourpre t’iroit bien , car
les taches de sangr ne s’y voient pas.

Et tous deux se mirent à rire , l’un

comme un maître qui accable de tout
son mépris le sicaire qu’il paie, l’autre

comme un esclave résigné à toutes les
humiliations par lesquelles on s’élève.

Le rire qu’avoit excité la sanglante

plaisanterie du vieux ministre duroit
encore , lorsque la! porte du cabinet

s’ouvrit , et un page annonça plusieurs
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courriers qui arrivoient à la fois de di-
vers points; le P. Joseph se leva, et se
plaçant debout , le dos appuyé contre

un mur,comme une momie égyptienne,
ne laissa plus paraître sur son visage
qu’une slupicle contemplation. Douze

.inessagers entrèrent successivement ,
revêtus de déguisemens divers: l’un

sembloit un soldat suisse, un autre un
vivandier , un troisième un maître
maçon; on les faisoit entrer dans le
(palais par un escalier et un corridor
secrets , et ils sortoient du cabinet par
une porte opposée à celle qui les intro-

duisoit, sans pouvoir se rencontrer et
se communiquerrièn de leurs dépêches.

Chacun d’eux déposoit un paquet de

papiers roulés ou ployés sur la grande

table, parloit un instant auCardinal
dans l’embrasure d’une croisée , et

partoit. Richelieu s’étoit levé brusque-

ment dès l’entrée du premier messager,
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et attentif à tout faire par lui-même,
les reçut tous , les écouta, et referma

de sa main sur eux la porte de sortie.
Il fit signe au P. Joseph , quand le der-
nier fut parti, et, sans parler, tous
deux ouvrirent ou plutôt arrachèrent
les paquets de dépêches , et se dirent
en deux mots le sujet des lettres: .

- Le duc de Weimar poursuit ses
avantages , le duc Charles est battu;

’ l’esprit de notre général est assez bon ,

voici de bons propos qu’il a tenus à
dîner. Je suis content.

--- Monseigneur , le vicomte de Tu«

. renne a repris les places de Lorraine ,
voici ses conversations particulières...“

- Ah l passez , passez cela , elles ne
peuvent pas être dangereuses. Ce sera
toujours un bon et honnête homme, 1
ne se mêlant point (le politique; pourvu

. qu’on lui donne une petite armée, à

. disposer comme une partie d’échecs ,
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il est content , n’importe contrevqui;
nous serons toujours fort bons amis.

- Voici le long-parlement qui dure
encore en Angleterre. Les communes Ï
poursuivent leurprojetyvoici des mas- V
sacres en Irlande... Le comte deIStraf-
fort est condamné à mort.

--- mort! quelle horreur l»
-»- Je lis. Sa Majesté Charles I“ n’a

«pas en le courage designer l’arrêt ,mais

elle a désigné quatre commissaires....

- Roi foiblel je t’abandonne. Tu
n’auras plus notre argent. Tombe, puis-

que: tues ingrat-L...“ 0 malheureux

Wentwortl-ll l v A
[Et une larme par-ut aux yeux “de

Richelieu; ce même homme qui venoit
“de jeuer- avec la viande tant d’autres ,

gple’urâ un ministre abandonné de «son

prince. Le rapport de cette situation à
A la sienne l’avait-frappé ,Iet: c’létoitïlui- i

u ëmêméqu’i’làpleuroit dans cet-étranger.
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Il cessa de lire à haute voix les dépêches

qu’il ouvroit, et son confident l’imita.

Il parcourut avec une scrupuleuse at-
tention tous les rapports détaillés des

actions les plus minutieuses et les plus

secrètes (le tout personnage un peu im-
portant; rapports qu’il faisoit toujours

joindre à ses nouvelles par ses habiles
espions. On les attachoit aux dépêches

du roi, qui devoient toutes lui passer
par les mains , et être soigneusement
reployées pour arriver au prince , épu-
rées el: telles qu’il vouloit les lui faire

lire. Les notes particulières furent tou-
tes brûlées avec soin par le Père,
quand le Cardinal en eut pris connois-
sance , et celui-ci cependant ne parois-
soit point satisfait, il se promenoit fort
vite en long et en large dans l’appar-
tement avec des gestes d’inquiétude,

lorsque la porte s’ouvrit, et un trei-
zième courrier entra. Celui-ci lavoit
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l’air d’un enfant de quatorze ans à

peine; iltenoit sousle bras un paquet
cacheté de noir pour le roi, et ne donna

au Cardinal qu’un peut billet sur le-
quel un regard dérobé de Josephne

put entrevoir que quatre mots. Le duc
tressaillit, le déchira en mille pièces,
et se courbant à l’oreille de l’enfant ,

lui parla assez long-temps sans réponse;

tout ce que Joseph entendit fut en le
faisant sortir de la salle : Fais-y bien
attention , pas avant douze heures d’ici.

Pendant cet à parte du Cardinal,
Joseph s’étoit occupéà soustraire de sa

vue un nombre infini de libelles qui
venoient (le Flandre et d’Alle’magne, et;

que le ministre vouloit voir, quelque
amers qu’ils fussent peur lui. Il affec-
toit à cet égard une philosophie qu’il
étoit loin d’avoir,»et pour faire illusion

à ceux qui l’entOuroient, il feignOit
quelquefois’de trouver. que ses ennemis
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n’avaient pas tout-à-fait tort, et de rire

(le leurs plaisanteries; cependant ceux
qui avoient une connaissance plus ap-
profondie de son caractère, démêloient

une rage profonde sous cette apparente
modération et savoient qu’il n’étoit Sa-

tisfait que lorsqu’il avoit fait condam-

ner par le Parlement le livre ennemi à
être brûlé en place de Grève, comme

injurieux au roi en la personne de son
ministre l’illustrissime Cardinal, comme

on le voit dans les arrêts du temps, et
que son seul regret étoit que l’auteur
ne fût pas à la place de l’ouvrage. Satis-

faction qu’il se donnoit quand il le pou-

voit, comme il fit pour Urbain-Gran-

dier. I pC’étoit son orgueil colossal qu’il ven-

geoit ainsi sans se l’avouer à soi-même,

et travaillant long-temps, un au quel-
quefois , à se persuader que l’intérêt de

l’État y étoit engagé. Ingénieux à ratta-



                                                                     

58 cinq-MARS.
cher ses affaires particulières à celles
de la France, il s’étoit convaincu lui-
même qu’elle saignoit des blessures qu’il

recevoit. Joseph , très-attentif à ne pas
provoquer sa mauvaise humeur dans
ce moment, mit à part et déroba un
livre intituié : Mystères politiques du

Cardinal de la Roc/telle ; un autre attri-
bué à un moine de Munich, dont le titre
étoit: Questions quolibéliques, ajustées

au temps présent, et Impiéte’ sanglante

du dieu Mars. L’honnête avocatAubler ,

qui nous a transmis une des plus fidèles
histoires de I’Éminentissime Cardinal,

est transporté de fureur au seul titre
du premier de ces livres; et s’écrie, que

le grand miniums eut bien szçjet de se;
glori/ier queses ennemis , inspirés contre

leur gré dumêhw enthousiasme qui a fait
rendre des oracles à’l’ânesse de’Ba-laam,

à’ÀC’aïplhe et» autre“: qui s’embltn’enï plu:

ihdignes du dbn de puîoplzézie, l’appelaient
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à bon titre Cardinal (le la Roc/cella, puis-
qu’il avoit trois ans après leurs écrits ré-

duit cette ville; de même que Scipionva
été surnommé l’Africain pour avoir sub-

jugué cette PROVINCE. Peu s’en fallut

que le P. Joseph, qui étoit nécessaire-
ment dans les mêmes idées , n’exprimât

dans les mêmes termes son indignation,

car il se rappeloit avec douleur la part
de ridicule qu’il avoit prise dans le siège

de La Rochelle, qui, tout en n’étant

pas une province comme l’Afrique,
s’étoit permis de résister à l’Éminentis-

sima Cardinal, quoique le P. Joseph
eût voulu faire passer les troupes par
un égout, se piquant (l’être assez habile

dans l’art des sièges. Cependant il se

contint et eut encore le-temps de ca-
cher le libelle moqueur dans la poche;
de sa robe brune, avant que le ministre
eût congédiéson jeune courrier, etfût

revenu de. la porteà la table. -
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5- Le départ, i Joseph, le départ!

dit-il. Ouvre, les portes à toute cette
cour qui m’assiége, et allons trouver le

roi qui m’attend à Perpignan , je le tiens

cette fois pour toujours.
Le. capucin se retira , et bientôt les

pages ouvrant les donbles portes dorées,

annoncèrent successivement les plus
grands seigneurs de cette époque qui
avoient obtenu du roi la permission de
le quitter pour venir saluer le ministre;
quelques-uns v même, sous prétexte
de maladie ou d’affaire de service;
étoient partis à la dérobée pour ne pas

être les derniers dans son antichambre,
et le triste monarque s’étoit trouvé

presque tout seul, comme les autres
rois ne se voient d’ordinaire qu’à leur

lit de mort; mais il sembloit que le
trône fût sa couche funèbre aux yeux de

lacour,sonrègneunecontinuelleagonie,
et son ministre un successeur menaçant.

X
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Deux pages des meilleures maisons

de France se tenoient près de la porte
i où des huissiers annonçoient chaque

personnage qui, dans le salon précé-
dent, avoit trouve le P. Joseph. Le Car-
dinal, toujours assis dans son grand
fauteuil, restoit immobile pour le com-
mun (les courtisans, faisoitiune incli-
nation de tête aux plus distingués, et
pour les princes seulement s’aidoit de
ses deux bras pour se soulever légère“-

qiieiit; chaque courtisan alloit le saluer
profondément, et, se tenant debout
devant lui près (le la cheminée, atten-
doit qu’il lui aclressâtla parole; ensuite,

selon le signe du Cardinal, continuoit
àfaire le tour du salon pour sortir par

la même porte où l’on entroit, restoit

un “moment à saluer le P. Joseph qui
singeât son maître; et que l’on. avoit

pour cela nommé l’Éminence grise , et

sortoit enfin du palais, ou bleuisse ran-

). 2.
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Jgeoit debout derrière le fauteuil, si le
ministre l’y engageoit, ce qui étoit une

, marque de la plus grande-faveur.
s11 laissa passer d’abord quelques per-

sonnages insignifians et beaucoup de
mérites inutiles, et n’arrêta Cette pro-

.cession qu’au maréchal (l’Eslrées qui,

partant pour l’ambassade de Rome ,
venoit lui faire ses adieux: tout ce qui
suivoit cessa d’avancer. Ce mouvement

avertit dans lesalon précédent qu’une

conversation plus longue s’engageoit,,

vet le P. Joseph paroissant, échangea
avec le Cardinal un regard qui vouloit
dire d’une part: souvenez-vous (le la

:promesse que vous venez de me faire;
“de L’autre: soyez, tranquille, En.-.même

:telmps” l’adroit capucin fit Voirkà son

Emaîtïrequ’il tenoit sous le brasquneidie

ases-victimesqu’il préparoit à ;étre.,up

docile; instrument; acîétoit. un; jeune

gentilhomme, qui y portoit un [manteau
ut
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’xiertëtrèslcourt , et une veste de même

.couleurQAun pantalon rouge, fort serré,
avec de brillantes jarretières d’or ides-

, .squs, habit des pages de Monsieur. Le
l-PLJoSeph :lui parloit bien en secret,

niaislpoi’ntlldans le sens du Cardinal; il
“ne pensoit qu’à être son égal, et se pré-

paroit d’autres intelligences en cas de
ldéfectiôn de la part du premier ami-
nistre.

--- Dites à Monsieur qu’il ne se fie

pas aux apparences, et qu’il n’a point

de plus fidèle serviteur que moi. Le
Cardinal commence à baisser; et je
crois de ma conscience d’avertir de ses

fautes celui qui pourroit hériter du
pouvoir royal pendant la minorité.

“four donner à votre grand prince une
- îvpreuve de ma bonne“ foi, dites-lui- qu’on

veutïfaire arrêter quy-Laurenslqrui» est

i ââ lui, et qu’il le fasse cacher, bien
lerqaçdmal le mettra aimai à lit-Bastille

,Aax * «à
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Tandis que le serviteur trahissoit ainsi
son maître, le maître ne restoit pashen

. arrière, et trahissoit le serviteur. Son
A ,arnourepropre et un reste de respect

pour les choses de l’Églisele faisoient

soùffrir à l’idée de voir le méprisable

agent couvert du même chapeau qui
étoit une couronne pour lui, et assis
aussi haut que lui-même, à cela près de

l’emploi passager de ministre. Parlant
«donc à demi-voix au maréchal d’Es-
.ïrées:

.-- Il n’est pas nécessaire, lui dit-il ,

de persécuter plus long-temps Ur-
; bain VIII en faveur de ce capucin que

valis voyez là-bas , c’est bien assez que

Sa Majesté ait daigné le nommer au
.acardinalat; nous concevons les répu-

.l ,grrances des Sa Sainteté à couvrir Ece
mendiant. de lalpourpre, romaine. V. ç

« » JPuis,’paSsant.de cette, idée aux chQSes

générales. «Je ne sais vraiment-pas. ce
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qui peut refroidir le Saint-Père à notre

A. égard; qu’avons-nous fait qui ne fût

pour la gloire de notre sainte mère
l’Église catholique? J’ai dit moi-même

la première messe à La Rochelle,’ et

vous le voyez par vos yeux, M. le ina-
réchal , notre habit est partout, et même

dans vos armées; le cardinal de la
Valette vient de commander glorieuse-
ment dans le Palatinat. I

--- Et vient (le faire une trèsbelle
retraite, dit le maréchal appuyant lé-
gèrement sur le mot de retraite.

Le ministre continua sans faire at-
tention à ce petit mot de’jalousie du
métier, et en élevant la voix :

-- Dieu a montré qu’ilvne dédai-
n: gnoiti pas d’envoyer l’espritde victoire

a ses lévites, can le duc .(levA’VeirnaI’

,.; n’laidalpas plus puissamment àrlagcoïn-

- ,quête (le laLorraineJque ce pieux Gar-
a :dinal r et jamais une, armée .navalerpe
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fut mieux commandée que par notre
archevêque de Bordeaux il La Rochelle.

On savoit que dans ce moment le mi-
nistre étoit assez àigri contre ce prélat

dont la hauteur étoit telle, et les im-
pertinences si fréquentes, qu’il avoit
eu deux affaires assez désagréables dans

Bordeaux. Il y avoit quatre ans , le duc
d’Épernon , alors gouverneur de la

Guyenne, suivi de tous ses gentilshom-
mes et de ses troupes, le rencontrant
au milieude son clergé dans une pro-
cession l’appela insolent, et lui donna

deux coups de canne très-vigoureux,
sur, quoi l’archevêque l’excommunia;

et tout récemment encore, malgré
“ cette leçon , “il avoit en une querelle

àveo le màréchal de Vitry dont il avoit

I reçu vingt confis de canne’au de bâtan ,

comme il 1vousiplaïfa , écrivoit Je Cardi-

5 nal-Duc’ au cardinal de la Valette ,’et

jeïcrais qu”il veut remplir la. Franu
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d’excommunie’s. En effet, il excommunia

encore le bâton du maréchal, se sou-
venant qu’autrefois le pape avait forcé

le duc d’Épernon à lui demander par-

don; mais Vitry, qui avoit fait assassi-
ner le maréchal d’Ancre, étoit trop bien

en cour pour cela», et l’archevêque fut

battu, et de plus grondé par le mi-
nistre.

M. d’Estrées pensa donc avec assez

de tact qu’il pouvoit y avoir un peu
d’ironie dans la manière dont le Cardi-

nal vantoit les talens guerriers et ma.-
ritimes de l’archevêque, et lui répondit

avec un sang-froid inaltérable :

-En effet, Monseigneur, personne
ne peut dire que ce soit sur mer qu’il

ait été. battu. I
Son Éminence-ne put s’empêcher de

sourire; mais; ivoyant que l’impression
électrique de ’cessourire en avoit fait

naîtrai-d’autres . dans la salle, et des
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.chuchotemens et (les conjectures, il
reprit tonte sa gravité sur-le-champ ,.et
prenant le bras familièrement au ma-

réchal: ’-Allons, allons, Monsieur l’ambassa-

deur, dit-il, vous avez la repartie bonne.
Avec vous je necraindrois pas le cardinal
Albornos et tous les Borgia du monde ,
ni tous les efforts (le leur Espagne près

-(luSaint-Père.

Puis élevant la voix et regardant tout
autour (le lui comme pour s’adresser au.

salon silencieux et captivé :
--J’espère , continua-’t-il, qu’on ne

nous persécutera plus comme l’on fit

«autrefois pour avoir fait une juste al-
liance avec l’un des plus grands hom-

mes de nos temps; mais Gustave-Adol-
phe est mort, le roi catholique n’aura
plus de prétexte poursollioite’r l”exÏcomi

tmi’mication du roi trèsachrétien, N’êtes-

(voiusipasdle mon avis , . moucher. sei-
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gneur P dit-il en s’adressant au cardinal

de la Valette qui s’approchoit, et n’a-

voit heureusement rien entendu sur son
compte. Monsieur d’Eslrées , restez près

de notre fauteuil, nous avonsencorebien
des choses à vous dire, et vous n’êtes

pas de trop dans toutes nos conversa-
tions, car nous n’avons point de secrets;

notre politique est franche et toute au
grand jour: l’intérêt de sa majesté et
de l’État, voilà tout.

Le maréchal fit un profond salut, se

rangea derrière le siège du ministre,
et laissa sa place au cardinal de la
Valette qui, ne cessant de se proster-
ner, et de flatter et de jurer dévoue.
ment et totale obéissance au Cardinal
comme pour expier la roideur de son
Père le duc d’Épernon; n’eut aussi de

lui que quelques mots vagues et une
conversation distraite et sans intérêt,

pendant laquelle il ne cessoit,de re-

z. , 3
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garder à la porte quelle personne lui
succédoit. Il eut même le chagrin de se ’

voir interrompu brusquement par le
ministrequi s’écria au moment le plus

flatteur de ses discours mielleux :
- Ah! c’est donc vous enfin, mon

cher Fabertl qu’il me tardoit de vous
voirpour vous parler du siège. Le géné-

ral salua d’un air brusque crassez gau-
chement le Cardinal généralissime , et

lui présenta les officiers venus du camp

avec lui; il parla quelque temps (les
opérations du siège, et le Cardinal
sembloit lui faire en quelque sorte la
cour pour le préparer à recevoir ses
ordres, plus tardsur le champ de ba-
taille même; il parla aux officiers qui
le suivoient, les appelant par leurs noms
etleurfaisant des questions sur le camp.

.113 «se rangèrent tous pour laisser ap-

procher le duc d’Angoulême; :ce Var

lois, après avoir lutté contre Henri IV,
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seprosternoit devant Richelieu; il soli
licitoit un commandement qu’il n’avoit

eu qu’en troisième au siège de La Ro-

chelle. A sa suite parut le jeune Maza-
rin, toujours souple et insinuant , mais
déjà confiant dans sa fortune.

Le duc, d’Halluin vint après eux : le

1 Cardinal interrompit les complimens
qu’il leur adressoit pourlui (lire à haute

voix z Monsieurle duc, je vous annonce
avec plaisir que le roi a créé envotre fa-

veur un office (le maréchal de France ;
vous signerez Schomberg, n’est-il pas
vrai là Leucate délivrée par vous,- on le

pense. ainsi. Mais pardon, voici M. de
Moziutauron qui a sans doute, quelque
chose d’important à :meidirc.

--. .0 mon .Dieu non l-Monseigneur ,
je voulois seulement vous dire que cç
pauvre:vjçu11a,glio1n1ne , que. vous avei
daigné-regarder comme à votre service,

msieu daim- , , . s. ’
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-- Ah! comment dans ce momentg

ci me parlez- vous de “choses sembla-l

hies? Votre petit Corneille ne veut rien
faire de boni; nous n’avons “vu queile

Cid et les Hommes encore; qu’il tra-
vaille, qu’il travaille, on sait qu’il est

à moi , c’est désagréable pour moi-

même. Cependant, puisque vous vous
y intéressez, je lui ferai une pension
de cinq cenls écus sur ma cassette.

Et le trésorier de l’épargne se retira

charmé de la «libéralité du ministre, et

fut chez lui recevoir avec assez de
bonté la dédicace de Cinna où le grand

Corneilleveompare son âme à celle d’Au-

guste , et le remercie d’avoir fait l’an-

mône à quelques Muses.

Le Cardinal, troublé par cette im-
portunité , se leva en disant que lama-
tinée s’uvançoit, et qu’il étoit temps (le

partir pour aller trouver le Roi. l
En cet instant même , et comme’les
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plus grands seigneurs s’approchoienr
pour l’aider à marcher , un homme en
robe (le maître (les requêtes s’avança

vers lui, en saluant avec un sourire
avantageux et confiant qui étonnaltous
les gens habitués au grand monde; il
sembloit dire : Nous avons des affaires
secrètes ensemble, vous allez voir comme

il sera bien pour moi, je suis chez moi
dans son cabinet; sa manière lourde et
gauche trahissoit pourtant un être très
inférieur, c’étoit Laubardemont.

Richelieu fronça le sourcil en le
voyant en face de lui , et lança un re-
gard de feu à Joseph; puis se tournant
vers ceux qui l’entouroient, dit avec
un rire amer:

’--- Est-Ce qu’il y a quelque criminel

autour de nous P. ,
Puis lui tournant le des, le Cardinal

le laissa plus rouge que sa robe , et,
précédé de la foule des personnages qui
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(levoient l’escorter en voiture“ ou aiche-

Val , descendit le grand escalier de l’ar-

ichevêché. I l
l ’Tout le peuple (le Narbonne et ses

autorités regardèrent avec stupéfaction

.ce départ royal. Il I
Le Cardinal seul entra dans une am-

ple et spacieuse litière de forme carrée,

dans laquelle il devoirliioylagcrhjusquîa

Perpignan , ses inlirinitéé ziilèiluifpler-

mettant nilcl’ailler eiltvoiturc ni (le
toute cette route il cheval. Cette’sorte
(le chambre nomade reii’ferrn’Oiliunlit,

une table, et uncipvetite chaise pour un
page qui (levoit écrire ou lui faire la
lecture. Celte machine couverte de (la-
mas couleur de pourpnp’ûnf 13a’r
dix-huit hommes (lai [démanger] lieue,

se relevoient ails étoient ichoiSis. clans
ses garda; et ne faisoient. ce service
d’honneur que la [été nue, quelle que

fût la chaleur ou la pluie. Le duc (l’An-
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gouléme, les maréchaux de Schomberg

et d’Estrées, Fabert et d’autres digni-

taires étoient à cheval à ses portières;

on distinguoit le cardinal de la Valette
et Mazarin parmi les plus empressés,
ainsi que Cllavigny et le maréchal de
Vitry qui cherchoit à éviter la Bastille
dont il étoit menacé, disoit-on.

Deux carrosses suivoient pour les se-
crétaires du. Cardinal , ses médecins et

Son confesseur; huit voitures à quatre
I chevaux pour ses gentilshommes , et

vingt-quatreimulets pour ses battages;
deux cents mousquetaires à pied l’es-

cortoient de très près; sa compagnie
de gens-d’armes de la garde et ses Che-

min-légers, tous gentilshommes, mar-
choient devant et derrière cc cortège
sur de magnifiques chevaux.

Ce fut dans cet équipage que le pre-

mier ministre se rendit en peu de jours
à Perpignan; la dimension de la litière
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obligea plusieurs fois de faire élargir
des chemins et abattre les. murailles de
quelques villes et villages où elle ne
pouvoit entrer; en sorte , disent les au-
teurs des manuscrits du temps, tous
pleins d’une sincère admiration pour

ce luxe , en sorte qu’il sembloit un con-

quérant qui entre par la brèche. Nous
avons cherché en vain avec beaucoup
de soin quelque manuscrit- des proprié-
taires ou habitans des maisons qui s’ou-

vroient à son passage , où la même
admiration fût témoignée , et nous
aVDuOns ne l’avoir pu trouver. V ’
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ËOŒ

L’entrevne.

Mon génie étonné tremble devant le sien.

BRIÏÀ NEIGES-

Le pompeux cortège du Cardinal s’é-

toit arrêté à l’entrée du camp ; toutes

les troupes sous les armes étoient ran-
gées dans le plus bel ordre, et ce-fut
au bruit du canon et de la musique
successive de chaque régiment que la
litière traversa une longue haie de ca-
valerie et d’infanterie, formée depuis
la première tente jusqu’à celle du mi-

nistre, disposée à quelque distance du
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quartier royal, et que la pourpre dont
elle étoit couverte. faisoit reconnaître

de loin. Chaque chef de corps obtint
un signe ou un mot du Cardinal qui,
enfin rendu sous sa tente, congédia sa
suite, s’y enferma, attendant l’heure

de se présenter chez le Roi. Mais, avant

lui, chaque personnage (le son escorte
s’y étoit portéimlividuellement, et sans

entrer dans la demeure royale, tous at-
tendoient sous de longues galeries cou-
vertes de coutilrayé et disposées comme

(les avenues qui conduisoient chez le
prinCeLes courtisans s’y rencontroient,

et se promenant-par groupes, se sa-
luoient et se présentoient la main ou se
regardoient avec hauteurr selon leurs
intérêts ou les seigneurs auxquels ils
appartenoient. D’autres chuchotoient
long-temps et donnoient dessignes (l’éé

tonneinent, de plaisir bu de mauvaise
humeur qui montroient que. quelque
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chose d’extraorcÏixiaire venoit de sé pas-

ser. Un singulier dialogue, entre millè
autres, s’éleva dans un coin de la ga-

lerie principale.” I  
-- Puis-je savair, Monsièur l’abbé,

pourquoi vous me regardez d’une ma-
nière si assurée?

- Parblen, Monsieur de Lnunay,
c’est qué je suis curieux de soir ce que

vous allez fziire. Tous Ie monde aban-

donne votre ministre , depuis xlotre
voyage en Touraine ;Î vous n’y pèosez

pas, allèz douo’Çauser un moment avec

[lèsgen’s de Monsieur ou de la reine;
wvous èÏes on retard do du; mihùtès sur

la 1110.1)t 1;ic du entraînaldé’ià Valette qui

vient detoucher la main?! Rochepot ci;
à toüs les àçntîlsliommes du .fîeo’corlnte

de Soissons [que je pleurerai ttoute ma

lvieÏ . ,   . A- Voilà qui [est mon , o Monsieur de
c

Golhldli, jehvous entends assez, c’est un
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appel que vous me faites l’honneur de
m’adresser.

-- Oui, Monsieur le comte, reprit
le jeune abbé en saluant avec toute la
gravité du temps; je cherchois l’occa-

sion de vous appeler au nom de M. d’At-

tichi , mon ami , avec qui vous eûtes

quelque chose à Paris. I
* --- Monsieur l’abbé, je suis à vos on

dres; je. vais chercher mes seconds ,
Cherchez les vôtres.

--- Ce sera à cheval, avec l’épée et

le pistolet , n’est -i1 pas vrai? ajouta
Gon’di avec le même air dont on arran-

geroit une partie de campagne en épous-

setant la manche de sa soutane avec le

doigt. V .I -- Si tel est votre bon plaisir, reprit
l’autre; et ils se séparèrent pour un

, instant en se saluant avec une grande
politesse et de profondes révérences.
i Une foule brillante de jeunes gentils-
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hommes passoit et repassoit autour
(Veux dans la galerie. Ils s’y mêlèrent

pour chercherleurs amis. Toute l’élé-

gauce (les costumes du temps étoit dé-

ployée par la cour dans cette matinée;

les petits manteaux de toutes les cou-,-
leurs en velours ou en satin, brodés
(l’or ou (l’argent et (les croix (le Saint-

Michel et du Saint-Esprit , les fraises ,
les plumes nombreuses des chapeaux ,
les aiguillettes d’or, les chaînes qui sus-

pendoient de longues épées, tout bril-

loit , tout étinceloit, moins encore que

le feu des regards (le cette jeunesse
guerrière , que ses propos vifs , ses
rires spirituels et éclatans. Au milieu
de cette assemblée passoientllentement

des personnages graves et de grands
seigneurs suivis de leurs nombreux
gentilshommes. l , l n Il
i Le petit abbé de Gondi , qui avoit

la vue Ïrès-basse , se promenoit parmi
w
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la fgule, groggy qu spgpççil’ç ,fçrrqant
à démît hia/pués 13.01.19 miché mû et

relexfàùltlsà mpuistgïçhcï’,’ cm? je;  ecclé- 

siastiques enliortçiîçpît alors. Il regar-ÏV

aoit’..çhacuh séné: lé pour recon-

hoître Ses amis,,etns’5arrétà enfin à. un

jeune homme d’une fort guinde taille,

vêtu de noir de la tète aux pieds , et
dont lÎépée même étoit d’acier-bronzé

fort noir. II càusoit avec ph Capitaine
des gardes lorsque l’àbbé de Gondi le l

tira à part. l v   l Aà Monsieur de Thon, lui.dit-il,j’auraî

besoin» de vgps PipùrAsecolnd dalgsune
hW»? à, Cheval 4 arc? l’éPée .9? 1,6 glis-

tPIeFÇæ  Î9,F?.,S:,Y9P]Ê,Zï“’ e[. faire. 9è?

A: îlMonsielnnh ÏQÏÏS sa? je suis
des; yètçeVs. tm;ït;à-faît et: à tout venant,

.1 . 4. .»I -:, En: 23H?)Où nous trouverons-nous? 1 , i i  
. ».’.313“.’ mua“; Qui.

o gaRem le 359°“165Hëm1v en1 En“; n. -.(- 4, w, lvous lâîf -»“Wizquhzwlg”:.g “53’”: -: .. HL? g
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--- Pardon si je retourne à une con-
versation qui m’intéressoit beaucoup,

je serai exact au rendez-vous.

Et de Thou le quitta pour retourner
à son capitaine. Il avoit; dit tout ceci
avec une voix fort douce , le plus inal-
térable sang-froid , et même quelque
chose de distrait.

Le petit abbé lui serra la main avec
une vive satisfaction , et continua sa
recherche.

Il ne lui fut pas si facile de conclure
le marché avec les jeunes seigneurs aux-

quels il s’adressa , car ils le connais-

soient mieux que de Thon , et du plus
loin qu’ils le voyoient venir , cher-
choient à l’éviter ou rioientide luii
même avec lui , et ne ’s’eüageoient

point à le servir. : i v ’ v
-- Eh l l’abbé , vousvoilà encore à

chercher; je gage que c’est un second.
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qu’il vous faut, dit le duc de Beaufort.

-- Et moi , je parie, lajoutalM. de
La Rochefoucault , que c’est, contre
quelqu’un du Cardinal-Duc. “

-- Vous avez ,raison tous deux ,
Messieurs; mais depuis (luaud riez-
vous des affaires d’honneur 9

-- Dieu m’en garde , reprit M. de
Beaufort , des hommes d’épée comme

nous sommes , vénèrenttoujours tierce,

quarte et octave , mais quant aux plis
de la soutane je n’y commis rien.

--- Pardieu , Monsieur , vous savez
bien qu’elle ne, m’embarrasse point le

poignet, et je le prouverai à qui vou-
dra. Je “ne cherche du reste qu’à jeteç

ce froc aux orties.   l
--- CÎeSt douc pour le déchirer que

vousggwtbattez si souvent P. dit La
BocheÏoucault. Mais rappelez-vous,
mon cher abbé, que vous êtes “des-

50113.
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h Gondi tourna le dos en regardant à
une pendule et ne voulant pas perdre
plus de temps à de mauvaises plaisan.
teries; mais il n’eut pas plus de succès
ailleurs , car ayant abordé deux gentils-
hommes de la jeune reine qu’il suppoa
soit mécontens du Cardinal , et heureux

par l conséquent de se mesurer avec
ses créatures, ’l’un d’eux lui (lit fort

gravement : i- Monsieur de Gondi, vous saliez ce.
qui vient (le se passer; le Roi a (lit tout
haut: Que notre impérieux Cardinal le
veuille ou non , la reuve (le Henri-le-
Grancl ne sera pas plus long-temps lexi-
I mpérieuæ, Monsieur l’abbé, sentez-

vous cela P Le Roi n’avoit encore rien
dit d’àussi fort, contre lui. I mpérieum !

(S’est une disgrâce complète. Vraiment

personne’n’osera plus lui parler, il va

quitter la cour aujourd’hui certaine-

ment. V q
a. à.
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il-vOn m’a dit cela, niâhèidiï; niais

j’ai une affaire..;’.. v j l l 1 I l
- C’est. heureux pour vnus qu’il

arrêtoity tout couit dans votre car-
rière.

-- Une affaire d’honneur....

-- Au lieu que Mazarin est pour
vous .....

-- Mais , voulez-vous ou non nifé-

couter 9 ..... ’
- Ah! s’il est pour vousA! vos aven-

tures ne peuvent lui sortir de la tête ,
Votre beau duel avec M. de Contenan ,
et la jolie petite épinglière , il en a
même parléau Rbi. .Âllons , adieu ,
cher abbé , nous sommeslfort préèèés ;

adieu , adieu“... Et reprenant le bras de

son ami ,le jeune persifleur, sans écou-
ter un mot déplais, marchai/litedans
la galerie et se perdit dans la multitude
des passans.’ î i L l i

Le pauvre abbé restoit donc fort
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mortifié de ne pouvoir trouver qu’un

second , et regardoit tristement s’écou-

ler l’heure et la foule lorsqu’il aperçut

un jeune gentilhomme qui lui étoit in-
connu , assis près d’une table et appuyé

sur son coude , d’un air mélancolique;

il portoit des habits de deuil qui n’in-

diquoient aucun attachement par-
ticulier à une grande maison , ou à
un corps ; et paroissant attendre sans
impatience le moment d’entrer chez le

Roi, il regardoit d’un air insouciant
ceux qui l’entorlroient et sembloit ne
les pas voir et n’en connoître aucun.

Gondi , jetant les yeux sur lui ,
l’aborda sans hésiter : h

- Ma foi , Monsieur , lui dit-il , je
n’ai pas l’honneur de vous cOnnoître;

mais .uneapartie d’escrime ne peut ja-

mais déplaire à un homme comme il
faut , et si vous vouleZ’être monsei-

cond , dans un quart d’heure , nous
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serons sur le pré. Je suis Paul de Gondi,
et j’ai appelé M. de Launay , qui est au

Cardinal , mais fort galant homme
(l’ailleurs.

L’inconnu , sans être étonné de cette

apostrophe , lui répondit sans changer
(l’attitude: -thuels sont ses seconds?

- Ma foi, je n’en sais rien; mais que

vous importe qui le servira P on n’en

est pas plus mal avec ses amis pour
leur avoir donné un petit coup de

pointe. v
L’étranger sourit nonchalamment,

resta un instant à passer sa main dans
ses longs cheveux châtains , et lui dit
enfin avec indolence et regardant à une
grosse montre ronde , suspendue à sa
ceinture :

--- Au fait, Monsieur , comme je
n’ai rien de mieux à faire , et que je
n’ai pas d’amis ici , je vous suis; j’aime

autant faire cela qu’autre chose.
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Et prenant sur la table son large

chapeau à plumes noires , il partit len-
tement suivant le martial abbé ,v qui
alloit vite devant lui, et revenoit le
hâter , comme un enfant qui court
devant son père , ou un jeune carlin
qui va et revient vingt fois avant d’an
river au bout d’une allée.

Cependant , deux huissiers vêtus des
livrées royales ouvrirent les grands ri-
deaux qui séparoient la galerie de la
tente du roi , et le silence s’établit par-

tout. On commença à entrer successif
veulent et avec lenteur dans la demeure
passagère du prince. Il reçut avec grâce

toute sa cour, et c’étoit luiamême qui

le premier s’offrait à la vue de chaque

personne introduite. .
Devant une très-petite table , entou-

rée de fauteuils dorés , étoit debout le

roi Louis XIII , environné des grands-

officiers de la couronne; son ecstume
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étoit fort élégant: une sorte de veste

de couleur Chamois avec les’manches
ouvertes et ornées d’aiguillettes et de

rubans bleus le” couvroit jusqu’à la

ceinture. Un pantalon large et flottant,
comme ceux des Turcs de nos jours ,
ne tomboit qu’aux genoux; et son .
étoffe jaune et payée de rouge. étoit or-

née en bas de rubans bleus. Ses bottes
à“ l’écuyère ,ne s’élevant guère à plus de

trois pouces sui-dessus de la cheville
du pied, étoient doublées d’une telle

profusion de dentelles, et si larges,
qu’elles sembloient les porter comme
un vase porte des fleurs. Un petit man-
teau de velours bleu, où la croix du
Saint-Esprit étoit brbdée,’ couvroit le

bras gauche du Roi,’ appuyé sur le
pommeau’de son épée.

4 Il avoit la tête découverte,” et l’on

voyoit parfaitement sa ligure pâle et
noble-éclairéeïpar le soleil que lehaut

z
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de la terite laissoit pénétrer. La petite

barbe pointue ue.l’on. portoit alors
laugnieiltoi’tleu-core lalmaigreur de son

visage, mais en accroissoit aussiil’exf
pression mélancolique; à son “front

élevé, à sou profil antique, son nez

aquilin, , on reconhoissoit un. prince
de la grande race des Bourbons; il avoit
tout de ses ancêtres , hormis la force du

regard: ses yeux sembloient rougis par
des larmes» et voilés par un sommeil
perpétuel, et l’incertitude de sa vue lui
donnoit l’air un peu égaré,

hIl affecta en ce «moment d’appeler

autour de lui et d’écoute; aveç atten-

tion les plus grands ennemis du Cardi-
nal qu’il attendoit à. chaque minute , et

se balançant un peu “d’un pied sur

lÎautrve habitude héréditaire, de sa

famille, parloit avec assez de vitesse,
mais s’interrompant pour faire un signe

de tête gracieux , ou un geste de la
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main à ceux qui passoient devant lui
en le saluant profondément.

Il y avoit deux heures que l’on pas-

soit ainsi devant le Roi, sans que le
Cardinal eût paru; toute la cour étoit
accumulée et serrée derrière le prince,

et dans les galeries tendues qui se pro-
longeoient derrière sa tente; déjà un

intervalle» de temps plus long com-
mençoit à séparer le nom des courti-
sans que l’on annonçoit.

--- Ne renons-nous pas notre cousin
le Cardinal”? dit le Roi, en se retournant

et regardant Montrésor, gentilhomme
de Monsieur, comme pour l’encoura-
ger à répondre.

l ---Sire, on le croit fort malade en
[cet instant, repartit celui-ci.

---,. Et je ne vois pourtant que votre
[Majesté qui le puisse guérir , dit le duc

de; Beaufort. ’
. 4.-N’0usne guérissons que les écrouel-
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les, (lit, le Roi, et les maux du Cardi4
nal sont toujours si mystérieux que
nOus avouons n’y rien connoître.

Le prince s’essayoit ainsi (le loin à

braver son ministre, prenant des for-
ces dans la plaisanterie pour rompre
mieux’son joug insupportable, mais si

difficile à soulever. Il croyoit presque
y avoir réussi, et, soutenu par l’air (le

joie (le tout ce qui l’environnoit; il
’5’applaudissoit déjà intérieurement

d’avoir su prendre l’empire suprême ,

et jouissoit en ce moment (le toute la
forcie qu’il se croyoitÇUn trouble in-

volontaire au fond du cœur lui disoit
bien que, cette heure passée, tout le -
fardeau de l’Étàt alloit retombei; sur lui

seul; mais il parloit pour s’êtourdir
sur cette pensée importune, et se dissi-
mulant le sentiment intime qu’il avoit
de son impuissance ’à régner , il ne lais:

soit plus flotter son imagination que

n. 4
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çùrxllexréxsultat des entreprises, se con-

traigngnçiailnsil lui-mème à oiùblieriles

péniblçsçhemins qqi peuvent y con-

duire; De? phrases rapides se succé-
dqiçnt sur ses lèvres. : .1
. -7 Nous allons/bilen-tôtprèndlç Per-

pignan , disoif-ildç, 19h] à Fabeçft.  

1-- Eh lbieuliîqardinal, la Lorraipe
est à m3115, ajoutoit-il pour la;V,a1etçe;

puis touchgntle bras de Mazarin;  
. -- Il n’est, pas-si clifÇiciîleÂÂ-que 11’011

croit de mener; tout un royaume, 151’637

Vœ P35? . * . . .  . -, - J’Italiennqni n’avoir pasnautantld,

confiance que l le, commun despourlgi-g

sans dans la disgrâce du Cardinal ,. ré,

pondit sans. se compromettre; Ï .
7- 5in ,1 les dçgniçrs succède

Ygçççngesté, au dedans et au dehopç,

pneuvsèqt 235,53? Gambieuglïlle est. babil?
àzfËQËêÎElâêêin/SUPWÇI’? et. à. 1,6% ailât:

gara «ââ-æ. à-ÂÏ 1 ; :  :
r .a

î

e



                                                                     

L’ENTREVUE. 7 5.
Mais le duc de Beaufort l’interromr

pant avec cette confiance, cette voix
élevée et cet air qui lui mérita par la,
suite le surnom (l’important, “s’écria

tout du haut (le sa tête: Z
-- Pardieu, Sire, il ne faut- que le

vouloir; une nation se mène commeÎ
un cheval avec. l’éperon et la bride, et

nous sommes tous bons cavaliers, on
n’a qu’à prendre parini nous tous..Çette

belle sortie du fat n’eut pas le temps de

faire. son effet, car deux huissiers à la
fois crièrent: Son Éminence?D

Le Roi rougit involontairement:
comme surpris en flagrantdélii’. Mails

bientôt se raffermissant, il prit un air
(le hanteur résplne qui n’échgppa pqint

au ministre. a I 1 l H :1. 1
Celui-ci, revêtu (le toutenla.

du costume. (le cardinal, npRuye sur
. deuxjeunes pages et suivi desqn capi-
taine (les gardes, et (le plus de cinq.

.9,4.....--......-m.-...h -..



                                                                     

76 CINQ-MARS.
cents gentilshommes attachés à sa mai-

son’, s’avança vers le Roi lentement, et

s’arrêtant à chaque pas comme éprou-

vant des souffrances qui l’y forçoient,

mais en effet pour observer les phy-
sionomies qu’il avoit en face. Un coup
d’œil lui suffit.

Sa suite resta à l’entrée (le la tente

royale; et de tous ceux qui la remplis-
soient, pas un n’eut l’assurance de le

saluer ou de jeter un regard sur lui; la
Valette même feignoit (l’être fort oc-
cupé d’une conversation avec Montré-

Lsor , et le Roi, qui vouloit le mal rece-
voir, affecta de le saluer légèrement et

de continuer un a parle à voix basse
avec le duc de Beaufort.

Le Cardinal fut donc forcé, après

k le premier salut, de s’arrêter et de
passer du côté de la foule des courti-

l sans; comme s’il eût voulu s’y confon-

dre; mais son dessein étoit de les
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éprouver de plus près; ils reculèrent
tous comme à l’aspect d’un lépreux; le

seul-Fabert s’avança vers lui avec l’air

franc et brusque qui lui étoit habituel,
et employant dans son langage les ex-
pressions de son métier:

--Eh bien! Monseigneur, vous faites
une brèche au milieu d’eux comme un

boulet de canon, je vous en demande
pardon pour eux.

-- Et vous tenez ferme devant moi
comme devant l’ennemi, dit le Duc;
vous n’en serez pas fâché par la suite,

mon cher Fabert.
Mazarin s’approcha aussi, mais avec

précaution, du Cardinal, et donnants
à ses traits mobiles l’expression d’une.

tristesse profonde, lui fit cinq ou six
révérences fort basses en tournant le

dos au groupe du Roi, de sorte que
l’on pouvoit les prendre de là pour ces

saluts froids et précipités que l’on fait

...------.-,...’&- -.. ... “a ,-V...».,a
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à quelqu’un deuton remît se défaire , et

du Côte. duduc pour des marques de
rësjïeeï; lilllaisiülflme discrète-et silen-

c1euse douleur.
Le ministre , toujours calme, sourit

avec dédain , et “prenant ce regard fixe

et cet air“’de grandeur qui paroissoit

zen lui dans les dangers imminens, il
s’appuya de nouveau sur“ ses pages, et

sans attendre un mot “ou un regard de

son souverain, prit tout à’coup son
’parti et marcha directement vers lui en

traversant la tente dans toute sa lon-
gueur. Personne ned’avbit perdu de
vue , tout en le faisant paroître , et tout

se tut; ceux même qui parloient au
“Roi; mus les courtisans se penehèrent

en avant pour voir et écouter. 4
Louis XIII étonné se retourna, et la

présence d’ esprit lui manquantltotale;
“meut , il -Élerne11raïi1nmobiïle et attendit

avec unI’regard glacé qui étoit sa seule

“Narvw’ *v--Wx?”’ . ’ a
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force, force diitierlie très grande dans

un prince. A lLe Cardinal arrivé près du monarque
ne s’inclina pas , mais sans changer d’at-

titude, les yeux baissés et les deux
mains posées sur l’épaule (les deux en-

fans à demi courbés,til dit :

- Sire , je viens supplier Votre Ma-
jesté de m’accorder enfin une retraite

après laquelle’je soupire depuis long-

temps. Ma santé chancelle; je sens que
ma vie est bientôt achevée; l’éternité

s’approche pour moi, et avant (le ren-

dre compte au Ïtoi éternel, je vais le
faire au Roi passager. Il y a (litt-huit
ans , Sire, que vous m’avez remis entre

iles mains un royaume foible et divisé,

je vous le rends uni et puissant. Vos
ennemis sont abattus et humiliés. Mon
ocuvre est accomplie. Je demandeïà

i votre Majesté la permission-de me re-
“ tirer à Cîteaux, où je suis abbé-géné-
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ral, pour y finir mes jours dans les
prières et la méditation. ,

Le Roi , choqué (le quelques expres-

sions hautaines (le ces paroles, ne donna
aucun des signes de foiblesse qu’atten-

(loit le Cardinal et qu’il lui avoit vus
toutes les fois qu’il l’avoit menacé de

quitter les affaires. Au contraire, se
semant observé par toute sa cour, il le

regarda en roi, et dit froidement:
--Nous vous remercions donc de

vos services, monsieur le cardinal, et
nous vous souhaitons le repos que vous
demandez.

Richelieu fut ému au fond, mais
d’un sentiment de colère qui ne laissa

nulle trace sur ses traits. Voilà bien
cette froideur, se dit-il en lui-même,
avechlaquelle tu laissas mourir Mont-
morency, mais tu ne m’échapperaslpas

ainsi. Il reprit la. parole en s’inclinant:

---La, seule récompense que je de«
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mande de mes services est que Votre
Majesté daigne accepter de moi en pur
don le Palais-Cardinal, élevé de mes

deniers dans Paris.
Le Roi étonné fit un signe de tête

consentant : un murmure de surprise
agita un moment la cour attentive.

--Je me jette aussi aux pieds de
Votre Majesté pour qu’elle veuille m’ac-

corder la révocation d’une rigueur que
j’ai provoquée ( je l’avoue publique-

ment), et que je regardai peut-être
commetrop utile au repos de l’État.

“Oui , quand j’étois (le cemonde, j’ou-

bliois trop mesplus anciens sentimens
de respect et d’attachement pour le
bien général. A présent que je jouis

. déjà des lumières de la solitude , je vois

que j’ai eu tort, et je me repens.
L’attention redoubla , et l’inquiétude

“(luRIoi devint visible.

j- Oui, il est une personne, Sire,
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que j’ai toujours aimée, malgré ses torts

envers vous, et l’éloignement que les

affaires (lu royaume me forcèrent à lui
montrer, une personne à qui j’ai dû

beaucoup et qui vous doit être chère ,
malgré ses entreprises à main armée
contre lvous-même ; une personne enfin

que je vous supplie ide rappeler de
l’exil, je veux dire la reine Marie de
Médiéis , votre mère;

* .Lc Roi laissa échapper un cri invo-
lontaire, tant il étoit loin de s’attendre
à pec nom.”Un”e agitation I-tout à coup

’répbirùée parut sur toutes les physiono-

l mies. On’atteiiditï en silence les paroles

royales. Louis XIII regarda long-temps
son vieux niinistrehszl’nsparler; et ce

’regàrd.décidaiduldeslin de la France.

Il se ràppela’en linsnoment tous les
’serviires infâtigàbles de Ri’Clielieulrson

dévouement sans bornes; sa surpre-
f hante bàpacité; et s’étonna’d’avdii VOulu
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s’en séparer; il se sentit profondément

attendri I à-cette demande qui alloit
chercher sa colère au fond de son cœur
pour l’en arracher , et lui faisoit tom-
ber des mains la seule arme qu’il eût

contre son ancien serviteur; l’amour
filial amena le pardon sur ses lèvres et
les larmes dans ses yeux ; heureux d’ac-

corder ce qu’il désiroit le plus au
“monde, il tendit la main au duc avec
toute la noblesse et la bonté d’un Bour-

bon. Le Cardinal s’inclina, la baisant

avec respect; et son cœur qui auroit
dû se briser (le repentir,.ne“se remplit

que de la joie d’un orgueilleux triomo

phe. ILe prince touché, lui abandonnant
sa main , se retourna avec grâce vers sa
cour, et dit d’une voix très-émue :

Nous meus trompons souvent , Mes-
sieurs ,I .et’surtout pour connoître’un

aussi grand politique que celui-ci; il
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ne nous quittera jamais , j’espère , puis-

qu’il arum cœur aussi bon [que sa

tête. v .h Aussitôt le cardinal de la Valette
s’empara du bas du manteau du Roi
pour lebaiser avec l’ardeur d’un amant,

et le jeune Mazarin en fit, presque au:
tant au duc de Richelieu lui-même, pre-

nantlun visage rayonnant de joie et
d’attendrissement avec l’admirable sou.-

plesse italienne,“ Deux flots d’adulateure

fondirent, l7un sur le Roi , l’autre sur le

ministre; le premier groupe non moins
adroit; que le second, quoique moins
direct, n’adressoit au prince que les
remerciemens que pouvoit entendre le
ministre, et’brûloit aux pieds de l’un

l’encens qu’il destinoit à l’autre. Pour

Richelieu, tout en faisant un signe de
têteà droite et donnant un sourire à
gauche, il fit deux paset se plaçaede-
bout à.la(droite du Roi, comme à sa
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place naturelle. Un étranger en entrant
eût plutôt pensé que le Roi étoit à sa

gauche. Le maréchal (l’Estrées et tous

les ambassadeurs, le duc cl’Angouléme,

le duc (l’Halluin ( Schomberg , le ma-

réchal de Châtillon et tous les grands
officiers de l’armée et (le la couronne

l’entouroient, et chacun d’eux atten-

doit impatiemment que le compliment
des autres fût achevé pour apporter le
sien , craignant qu’on ne s’emparât du

madrigal flatteur qu’il venoit (l’impro-

viser ou de la formule d’adulation qu’il

inventoit. Pour Fabert, il s’étoit retiré

dans un coin de la tente , et ne semL
hloit pas avoir fait grande attention à
toute cette scène. Il causoit avec Mon-
trésor et les gentilshômmes de Mon-
sieur, tous ennemis jurés du Cardinal,
parce que hors de la foule qu’il fuyoit
il n’avoit trouvé qu’eux à qui parler.

Cette conduite eût été d’une extrême
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maladresse dans tout. autre moins
connu, mais on savoit que tout en vi-
vant au milieu de la cour il ignoroit
toujours ses intrigues, et on disoit qu’il
revenoit d’une bataille gagnée comme

le cheval du Roi (le la chasse, laissant
les chiens caresser leur maître et “se

partager la curée, sans chercher à rap-
peler la part qu’il avoit au triomphe.

L’orage sembloit donc entièrement

apaisé, et aux agitations violentes (le
la matinée succédoit un calme fort

douk; un murmure respectueux inter-
rompu “par (les rires agréables , et l’é-

clat des protestations (l’attachement,
étoient tout ce qu’on entendoitclans la

tente. La voixdu Cardinal s’élevait de

Iempsà autre pour s’écrier z’Cotte pau-

(vre Reine! nous allons donc la revoir!
je, n’aurais jamais rosé espérer ce bon-

., avant de mourir. Le .Roi l’écou-

ztoit confiance et ne cherchoit pas

nm,.--..M. -4... r un
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àvcacrher sa satisfaction : C’est vraiment

une. idée qui lui est, venue d’en haute,

diSoit-ilà  ce bon Cardinal , contre le-
quel on ni’avoit tant fâché , ne songeoit;

qu’àzl’buiiion de ma famille; depuis la

naissance du dauphin, je n’ai pas goûté

de plus vive satisfaction qu’en ce mo-

ment. La protection de la sainte-Vierge

est visible pour le royaume.
En ce moment un capitaineries gar-

des vint parler à l’oreille till prince. a ,

.-.- Un courrier de Cologne (lits le
Roi ; qu’il m’attende dans mon cabinetg

Puis, uly tenant pas “J’y vais, jiyvais,

(lit-il;.etillentra seul dans une petite
tente carréeaiteuanltc à la grandeçon

y vit un jeune courrier tenant un porte.-
feuille noir, elles içidemix es’atbaissèreut

sur le Roi,” t ..   , e
Le; Gaidinal , restéseulmqim; de Je

091119, en concentroit toutes designions“

tions; mais on s’aperçut (phiale les re-
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devoit’plus avecla“même présen’celd”es”-

prit ;:“il demanda plusieurs ibis quelle
heure nil étoit, et’témoigna un trouble

qui’n’étoît pas joué; seslregarcls durs

et inquiets se tournoient vers ’le cabi-
net. Il s’ouvrit tout à coup; le Roi re-
parut seul , et s’arrêta à l’entrée. Il étoit

plus pâle qu’à l’ordinaire , et tremblant l

de tout son corps; il tenoit à la main
une large lettre couverte de cinq ca»

chats noirs. ’ 4 Ü
-v-Messîeursl, dit-il avec une voix

haute, mais entrecoupée, la reine-mère
vient de mourir à Cologne, et je n’ai
peut-être pnslété le premier à l’appren-l

dre , àjouta-t-il en jetant un regard sé-
vère surlé Cardinal impassible. Mais
Dieulsaît tout; Dans une heure, à che-
val, et l’attaque des lignes. Messieurs
les maréchaux; suivez-moi ; et il tourna

le üdsührusquemént, et rentra danssoti

cabinet“ avec mix;
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La cour se retira après le ministre,

qui, sans 419mm: un gigue de tristesse
ou de (l’épihtjwsvdr’tîti aluLsSîhgmvement

qu’il étoit entré, mais en vainqueur.
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Le siège.

J’aime les forts lormans aux abords dimcilea,

Le glaive nu des chefs guidant les rangs dociles,
La vedellc perdue en un bois isolé ,

Elles vieux bataillons qui passim; dans les ville.
Avec un drapeau mulilé.

71010! HUGO.

1l est (les momens dans la vie où l’on

souhaite avec ardeur les fortes commo-
tions pour se tirer (les petites douleurs,
(les époques où l’âme , semblable au

lion de la fable, et fatiguée des attein-
tes continuelles de l’insecte, souhaite

un plus fort ennemi , et appelle les

“würm e
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dangers de toute’la puissance (leson
désir. Cinq-Mars se trouvoit dans cette

’ disposition d’esprit , qui naît’toujôurs

’id’uneisensibilité maladive (les organes,

et d’une perpétuelle agitation du cœur.

VlLas ide retourner sans .cesse en lui-
même les cémbinaisons d’événemens

qu’il souhaitoit et celles qu’il avoit à

redouter , las d’appliquer à Ces proba-
bilités tout ce que sa tête avoit (le force

pour les calculs , d’appeler à son se-

cours tout ce que son éducation lui
avoit fait apprendre de la vie des hom-
mes illustres pour le rapprocher de sa si-
tuation présente-accablé de ses regrets,

de ses songes , des prédictions , des
chimères , des craintes et de tout ce
monde imaginaire dans lequel il avoit
vécu. pendant son voyage solitaire, il
respira en se trouvant jeté dans un

A monderéel presque aussi bruyant , et
le Sentiment des deux dangers vérita-
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blcs rendit à son sang la circulation et
larjeunesse tout son être.
l Depuis la scène nocturne de son au-
berge près derLoudun , il n’avoit pu re-

. prendre assez d’empire sur son esprit
pour s’occuper. d’autre chose que de

ses chèreshet douloureuses pensées , et

une sorte (le consomption s’emparoit
déjà de lui, lorsque heureusement il
arriva au camp (le Perpignan , et heu-
reusement encore eut occasiond’ac-
cepter la proposition de l’abbé “de

Gonçli; car on a sans doute reconnu
Cinq-Mars dans la personne de ce. jeune

étranger en deuil, si insouciant et si
mélancolique, que le duelliste en sou-
tane avoit pris pour témoin.

Il avoit fait établir sa tente comme
, volontaire , dans la rue du camp assi-
gnée aux jeunes seigneurs qui (le-voient

être présentés au Roi et servir comme
aides-de-camp des généraux; il.sÏy ren-
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dit promptement , fut bientôt armé,
à cheval et cuirassé selon laicoutume

qui subsistoit encore alers , et partit
seul pour le bastion espagnol , lieu du
rendez-vous. Il s’y trouva le premier
et reconnut qu’un petit champ de gazon

caché par les ouvrages de la place assié-

gée avoit été fort bien choisi par le

petit abbé pour ses projets homicides;
car, outre que personne n’eût soup-
çonné des officiers d’aller se battre sons

la ville même qu’ils attaquoient, le corps

du bastion les séparoit du Camp fran-

çais, et devoit les voiler comme un
immense paravent. Il étoit bon de
prendre ces précautions , car il n’en

t coûtoit pas moins que la tête alors pour
S’être donné la satisfaction de risquer

son corps.
En attendant ses amis et ses adver-

saires , Cinq-Mars eut le temps d’en.
miner le côté du sud de Perpignan de-
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- vant“lequel’il se*;ronVOit. “avoit-en-

tendü dire que ce n’était pas ces ouvra-

, ges que l’on attaqueroit ,’et cherchoit en

vain à se rendre compte de“ ces projets.

Al Entre cette face méridionale de la ville

et les montagnes de l’Albère et le côl

du Perthus, on auroit pu tracer des
’lignessd’attaques, et des redoutes con-

v tre le point accessible, Mais pas un
soldat de l’armée n’y étoit placé, toutes

les forces, sembloient dirigées sur le
nord de Perpignan , du côté” le phis
difficile ,’ contre un“ fort de brique

nommé le Castillet, qui surmonte la
porte de Notre-Dame. Il vit qu’un ter-
rain en apparence marécageux , mais
très-solide , conduisoit jusqu’au pied

du bastion espagnol; que ce paste étoit
gardé avec toute la négligence castil- A

“lane’, et ne pouvoit avoir cependant
’ de force que par ses défenseurs; car
“ ses créneaux et ses meurtrières étoient
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ruinés et garnis de quatre pièces de
canon d’un énorme calibre , encaissées

dans du gazon , et par-là rendues im-
mobiles et impossibles à diriger contre
une troupe qui se précipiteroit rapide-
ment au pied du mur.

Il étoit aisé de voir que ces énormes

pièces avoient ôté aux assiégeansl’ ée

d’attaquer ce point , et aux assiËgés

celle d’y multiplier les moyens de dé-
fense. Aussi, d’un côté les postes avan-

cés et les vedettes étoient fort éloignés;

(le l’autre , les sentinelles étoient rares

et mal soutenues. Un jeune Espagnol,

tenant une longue escopette avec sa
fourche suspendue à son côté , et la
mèche fumante dans la main droite , se
promenoit nonchalamment sur le rem.
part, et s’arrêta à considérer Cinq-Mars

qui faisoit à cheval le tour des. fossés

et du marais. i
-.-:Se1îor caballero , lui dit-il , est-ce
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que vous voulez prendre le bastion à
4vous seul. et; à cheval , comme don
.Quixoterujxada (le la Mancha P ,4

Et en même. temps il détacha la four.-

che ferrée qu’il avoit au côté , la planta

en terre , et y appuyoit le bout de son
escopette pour ajuster, lorsqu’un grave

A r l(Espagnol plus age , enveloppe dans un
[sale manteau brun , lui dit dans sa
langue :

--- Ambrasio de Demonio, ne sais:-
tu pas bien qu’il est défendu (le per-

dre la poudre inutilement jusqu’aux

sotties ou aux attaques , pour avoirle
,plaisiride îuer un enfant qui ne ,vaut
,pas ta mèche? C’est ici même que

Cl1arleeruint a jeté et noyé dans le
fossé la. sentinelle endormie. Fais (on
devoir , ou je ,l’imiterai.

Ambrosio remit son fusil sur son
épaule , son bâton fourchu à son côté,

et reprit sa prômenadc sur le rempart.
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Cinq-Mars avoit été fort peu ému de

ce. geste menaçant , et s’étoil: contenté

(l’élever les rênes de son cheval et de

lui approcher les éperons, sachant que
d’un saut de ce léger animal , il seroit

transporté derrière un petit mur d’une

cabane qui s’élevoit dans le champ ou

il se trouvoit, et seroit à l’abri du fusil

espagnol avant que l’opération (le la

fourche et de la mèche fût terminée.
Il savoit d’ailleurs qu’une convention

tacite des deux armées empêchoit que

les tirailleurs ne fissent feu sur les sen-
tinelles , ce qui eût été regardé comme

un assassinat de chaque côté. Il falloit
mêmeique le soldat qui s’êtoit disposé

ainsi à l’attaque fût dans liignOmnœi

des consignes pour ravoir fait. Le jeune
d’Effiat ne ût donc aucun mouvement

apparent; et lorsque le factionnaire
reprit sa promenade sur le rempart. il
reprit la sienne sur le gazon , et aperçu!

a. S
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bientôt cinq cavaliers qui se dirigeoient

vers lui.. Les deux premiers qui arri-i un. ..

vèrent au, plus grand galop ne le sa-
luèrent pas ; mais ,, s’arrêtant presque,

V sur lui,’ se jetèrent à terre.,v.etvil;se.
l, trouva dans les brasa du conseiller de

Thou qui le serroit tendrement , tendis,
quevle petit abbé, de Gondi , riant ,de
tout son cœur , s’écrioit:

  ---Voici encore un Oreste qui re-
trouve son Pylade, et au moment.d’im-

moler un“coquin qui n’est pas de, laefag

mille du Roi des .Roià’, je vous (assure.

i J-Eh quoi! c’est vous ,1 cher Cinq-è ’
V Mars! s’écrioit de Thon; quoi il. sans C

que j’aie su votre arrivée au. camp! Oui;

’ c’est bien vous , je vous reConnois5;
quoique voussoyez plus pâle; Avez-H.
vous été malade ,icher»ami??i-Jegvousg ai

écrit bien souvent; car: notre amitié
d’enfançe m’est demeurée bien avant

dans le cœur.
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- Et moi, répondit Henri d’Eftîat-,.

j’ai été bien coupable envers vous; mais

je vous conterai tout ce qui m’étour-

(lissoit; je pourrai vous en parler, etî
j’avois honte de vous l’écrire. Mais que

vous êtes bon! votre amilié ne s’est
point lassée.

- Je vous connoissois trop bien, re-
prenoit de Thon; je savois qu’il ne pou-

voit y avoir d’orgueil entre nous, et
que mon âme avoit un écho dans la
votre.

Avec ces paroles ils s’embrassoieut ,

les yeux humides de ces larmes douces
que l’on verse si rarement dans la Vie,

et dont il semble cependant que le cœur
soit toujours chargé, tant elles font de

bien en coulant. -Cet instant fut court; et pendant, ce
peu de mots, Gondinhvoit cessé. de les

tirer par leur manteau, en disant :7
- A cheval! à cheval! Messieursl,
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Eh! pardieu, vous aurez le temps de
vous embrasser, si vous êtes si tendresf
mais ne vous faites pas arrêter, et son-i:
geons à en finir bien vite avec nos bons
arnis qui arrivent. Nous sommes dans
une vilaine position , avec ces trois
gaillardslà en face, les archers pas loin
d’ici, et les Espagnolslà haut; il faut
tenir tête à trois feux.

Il parloit encore lorsque de Lau-
nay se trouvant à soixante pas de là
avec ses seconds, choisis dans ses amis
plutôt que parmi les partisans du Car-
dinal, embarqua son cheval au petitga-
lep, selon les termes du manège, et
avec toute la précision des leçons qu’on

y reçoit, s’avança de très-bonne grâce

vers ses jeunes adversaires, et les salua

gravement:
- Messieurs, (lit-il, je crois que

nous ferons bien (le nous choisir, et
de prendre du champ; car il est quest
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tian diattaquer les lignes, il faut que je
sois à mon poste.

-- Nous sommes prêts, Monsiëura
(lit Cinq-Mars; et quant à nous choi-
sir. je serai bien aise de me trouver en
face de vous; car je n’ai point ouhiié

le maréchal de Bassompierre et le bais
de Chaumont; vous savez mon mis sur
votre insolente visite chez ma mère.

--- Vous êtes jeune , Monsieur;
rempli chez madame votre même ies de-
voirs d’homme du mande; chez Le. ma-

réchal, ceux de alpin-line des garnies;
ici ceux de gentilhomme avec M. rabbi?
qui m’ai appelé, et ensuite faillai cet
hCllllEllP m’en vous.

- Si je V0115 le pernneës, au 32min:
déjà à Cheval.

lis prirent soixante pas de champ,
et rinkoit tout ce quibfiiwoia «i’éüvindiiw

le pré qui les renfermoit: l’abbé «En

Candi fut pincé entre de T2101! et son

il.
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ami qui se trouvoit le plus rapproché
des remparts , où deux officiers espa-
gnols et une vingtaine (le soldats se pla-

’ acèrent comme au balcon pour voir ce

duel (le six personnes , spectacle qui
(leur étoit assez habituel. Ils donnoient
les mèmes signes (le. joie qu’à leurs

combats de taureaux , et rioient de ce

rire sauvage Ct amer que leur physio-
nomie lient du sang arabe.

A un signe (le Gondi, les six che-
vaux partirent au galop et se rencon-
trèrent sans se heurter au milieu de
l’arène; à l’instant six coups de pisto-

let s’entendirent presque ensemble, et

la fumée couvrit les combattans.
Quand elle se dissipa , on ne vit, des

six cavaliers et (les six chevaux , que
trois hommes et trois animaux en bon
état. Cinq-Mars étoit à cheval, (lonnant

la main à son adversaire aussi calme
que lui ; à l’autre. extrémité, (le ThOu

a...“ ,2
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“s’approchso’iï du-sièrï’, dont il avoit tué

4 le i(Ei’iewilf etÏ’l’aidoit à Se relevé; pour

Gamme: de euùnaywn ne  les mye“
1 pMË hi l’un hi ’ll’autre.”ï(1i’11qj Matis,

“1&5 èhèrch-ànt aveérinq’üiétüdè ,L aperçut

en avanie Je chevai de ÎÏ-abbé qui sau-

toit et caracOloït ,  ïtfaînàni à sa suite le

fütufcardi-nal”, qui àVoit Je piedpris
dans l’étrier, et juroit comme s’ir n’ eût

A jàitïais étudié! mûrie ch’oèeque’ Irlan-

» gàgé’dés ËCaimpsgzâLàvèit Ele nez ailes

  maiàsîtôut. en sangdé éa Chute et-de ses

* le’ëffofts pâtir »s’acci*dchér vau gazon , «et

Man: avec aèsezïd’humeurèsonc(aval,

que1 son pied chatouilloit bien malgré
Îlui,  se dirigèr vers le fossé remplid’eau

qui entouroit le’bastzion , lorsque heu-

reusement Cinq-Mars, passant entre le
bord dullmaréciageet lui , le saisit par
la brideïet l’arrêta. r

’---7 Eh bien! ;mon cher abbé, je

vois que vous n’êtes pasl bien naa-
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lade, car vous parlez énergiquement.

-- Par là corbieu! crioit Goludi en
se débarbouillant de la terre qu’il avoit

dans les yeux, pour tirer un coup de
pistolet à la figure de ce géant il a bien
fallu me pencher en avant et m’élever

sur l’étrier; aussi ais-je un peu perdu
l’équilibre, mais je crois qu’il est par

terre aussi.
- Vous ne vous trompez guère,

Monsieur, dit de Thou qui arriva; voilà
son cheval qui nage dans le fossé avec

son maître, dont la cervelle est em-
portée; il faut songer à nous évader.

-- Nous évader? c’est assez difficile.

Messieurs, (lit l’adversaire de Cinq-

Mars survenant, voici le coup de cal.
non , signal de l’attaque; je ne croyois
pas qu’il partît sitôt : si nous retour-

nons, nous rencontrerons les Suisses
et les’Lansquenets qui sont en bataille

sur ce point.
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- M. de F entrailles a raison, (lit

de Thou; mais si nous ne retournons
pas, voici des Espagnols. qui courent
aux .armes ,I et nous feront siffler» des

balles sur la tête. -l
,-- Eh bien l tenons conseil , dit

Gondi, appelez donc M. de Montrésor
qui s’oocupe inutilement de rechercher

le borps de ce pauvre Launay. Vous ne
l’avez pas blessé , Monsieur “de Thon P

fNon,liIonsie11rl’abbé;toutlemonde

n’a pas la main siheureuse que la vôtre,

dit amèrement Montrésor qui venoit

boitant un peu à cause de sa chute;
nous n’aurons pas le temps de conti-
nuer avec l’épée.

- Quant à continuer, je n’en suis
pas, Messieurs , dit Fontrailles; M. de
Cinq-Mars en a agi trop noblement
avec moi ; mon pistolet avoit fait long
feu, et me foi, le sien s’est appuyé sur

ma joue , j’en sens encore le froide il
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a eu la Ebonté (le l’ôtex“. et de lirer en

l’air; jeïne l’oublierai jamàî5,net je suis

lui à la vie et à la mort. I
--- Ine’s’agit pas de eelay,’ Messieurs,

interrompit Cinq-Mara; v0ici une balle
’qni m’a sifflé à l’oreille; l’attaque est

commencée de toutes parts , et nous
sommes enveloppés parles amiset les

ennemisr I ’ v v .
En effet la eanqnua’cle étoit générale,

la citadelle7 la vllle et l’année’étoîent

couvâtes (le jfumée; le bastion Seul,
I qui lem faisoit face , n’était pas atta-

qué; erses gardes sembloient moins
’se préparer à le défendre qu’à exami-

ner le sort (les autres fortifications.
- Je crois que l’ennemi a fait une

sortie , (lit Montrésor, car la fumée a

cessé dans la plaine,et je vois des mas-

ses de cavalerie quichargent pendant
que le canon de la place les protège.

--Messieurs, dit Cinq-Mars qui n’a-
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voit cessé d’observer les murailles, nous

pourrions prendre un parti , ce seroit
d’entrer dans ce bastion mal gardé.

-- C’est très-bien dit, Monsieur ,
dit Fontrailles , mais nous ne sommes
que cinq contre trente au moins, et
nous voilà bien découverts et faciles à

compter.
1-s- Ma fOi , l’idée n’est pas mauvaise l

dit Gondi: il vaut mieux être fusillé là-

haut que pendu lai-bas si l’on vient à
nous trouver, car ils-doivent déjà s’être

aperçus que Lannay manque à sa com-

- pagine, et toute la cour sait notre af-
faire.
v ,- Parbleu , Messieurs , dit Montré-

sor, voilà du secours qui nous vient.
Une troupe nombreuse à cheval ,

mais fort en désordre, arrivoit sur eux
au plus grand galop ; des habits ronges
les faisoient voir de loin ; ils sembloient
avoir pour but de s’arrêter dans le
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champ même où se trouvoient nos
duellistes embarrassés , car à peine les

premiers chevaux yAfurent-ils, que les
cris de Italie! se répétèrent et se prolon-

gèrent parla voix des chefs mêlés à leurs

cavaliers.
--- Allons ail-devant d’eux, ce sont

les gens-d’armes de la garde du Roi , dit

Fontrailles , je les reconnois àleurs co-
r cardes noires. Je vois aussi beaucoup

de chevau-Iégers avec eux; mêlons-
nous à leur désordre, car je crois qu’ils

sont ramenés.

Ce mot est un terme honnête qui
vouloit dire et signifie encore: en dé-
roule dans la langue militaire. Tous les
Cinq s’avancèrent vers cette troupe

vive et bruyante, et virent que cette
conjecture étoit très-juste. Mais au lieu

de la consternation qu’on pourroit at-
tendre en pareil cas , ils ne trouvèrent
qu’une gaieté jeune ethruyante, et n’en-
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tendirent que des éclats de riredans ces
(leur; compagnies.

u-- Ali! pardieu! Cahuzac , disent
l’un, ton cheval couroit mieux que le
mien; je Crois que tu l’as exercé aux

chasses du Roi.
-- (Test pour que nous soyons plus

tôt ralliés que tu es arrivé le premier
ici, répondoit l’autre.

-Je crois que le marquis de Cuisiîn
est fou de nous faire charger q: aire
cents contre huit régimen Utespngnoîs.

--- Ah“. ’llll ahÏ Locmarinl votre p3-

uache est bien zwmngêl il a l’air d’au

saule pleureur. Si nous suimm celai-là ,
ce sera à l’enterrement.

---Iîhl Messieurs l je vous l’ai (lit iliu-

vémce , répondoit d’assez mutualise un-

meur ce jeune oflicier; fêtois sur que
ce capucin de Joseph, qui se mêle (le
tout, se trompoit en nous disant de.
charger de la part du Cardinal. Mais
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auriez-vous été contens si ceux qui ont

l’honneur (le. vous commander avoient
refusé la charge P

- Non , non , non! répondirent tous
ces jeunes gens en reprenant rapide-
ment lcurs rangs.

- J’ai (lit, reprit le vieux mar-
quis (le Coislin qui, avec ses cheveux
blancs, avoit encore le feu de la jeu-
nesse dans les yeux, que si l’on Vous
ordonnoit (le monter à l’assaut à cheval,

vous le feriez.

-- Bravo l bravo! crièrent tous les
gens-d’armes en battant des mains.

-Eh bien l Monsieurle marquis, dit
Cinq-Murs en s’approchant ,voici l’occa-

sion (l’exécuter ce que vous avez promis; .

je ne suis qu’un simple volontaire, mais

il y a déjà un instant que ces Messieurs

et moi examinons ce bastion , et je crois
qu’on en pourroit venir à bout. -
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- Monsieur, au préalable , il fau-

droit sonder le gué pour...

En ce moment, une balle partie du
rempart même dont on parloit vint
casser la tête au cheval du vieux capi-
raine.

-Locniaria, de Mou); prenez le
commandement, et l’assaut, l’assaut!

crièrent les deux compagnies nobles ,
le Croyant mort.

-- Un mornent, un moment , Mes-
sieurs, dit le vieux Coisliu, en se re-
levant, je vous y conduirai, s’il vous
plaît; guidez-nous, Monsieur le volon-

taire , car les Espagnols nous invitent à
ce bal , et il faut répondre poliment.

A peine le vieillard fut-il sur un au-
tre cheval, que lui amenoit un de ses
gens, et eut-il tiré- son épée , que, sans

attendre son commandement , toute
cette ardente jeunesse, précédée par

Cinq-Mars et ses amis, don iles-chevaux
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étoient poussés en avantwpar les esca-

mirons, sejeta dans le marais où, àson
grand étonnement et à celui (lest Espa-

gnols qui comptoient trop sur sa pro-
fendeur, les chevaux ne s’e11f01lcëre11t

quejusqu’au jarret, et, malgré une dé-

ehargeà mitraille des deux. plus grosàés

pièces, tous arrivèrent pèle-mêle sur

un petit terrain de gazon ,- au pied des
remparts à demi ruines. Dans l’ardeur

du passage, Cinq-Mars et Fontrailiés
avec le jeune Locmaria lancèrent leurs
chevaux ’sur le rempart même; mais

une vive fusillade tua et renversa ces
trois animaux qui roulèrent avec leurs

maîtres. ” Vh - Pied à terre! Messieurs! cria le
vieux Coislin, le pistolet et l’épée, etlen

avant ,“abandonncz vos chevaux.

i Tous obéirentrapidement,et vinrent
se jeter en foule à la brèche. ’ v p

Cependant de Thon , que son sang-
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froid ne quittoit jamais mon plus que
son amitié, n’avoit pas perdu de vue

son jeune Henri, et. l’avoit reçu dans

ses liras lorsque son cheval étoit
tombé. Il le remit debout, lui rendit
son épée échappée, eî lui dit avec le

plus grand calme, malgré. les balles qui
pleuvoient (le tout côté :

-Mon ami, ne suis-je pas bien ri-
dicule au milieu (le toute cette bagarre
avec mon habit (le conseiller au parle-
ment?

--Parbleu , (lit Mon trésor qui s’avan-

çoit, voici l’abbé qui vousjusîifie bien.

En effet, le petit Gomli , repoussant
des, coudes les chevau-légers, crioit de

tontes ses forces: Trois duels et un
assaut l J’esPère que j’y perdrai ma sou-

tane euiinï

Et, en disant ces mots. il frappoit
(liesloc et de taille sur in grand Espa-
gnol .

a. S.
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La défense ne fut pas longue. Les

soldats cestillans ne tinrent pas long
“temps coutre les officiers français, et

pais un d’eux n’eut le temps ni la har-

diesse de recharger son arme.
--- Messieurs , nous raconterons cela

à nos maîtresses , à Paris, s’écria Loc-

maria en jetant son chapeau en l’air,

et Cinq-Mars , de Thon, Coislin, de
Mouy, Loncligny, officiers des campa.
gnies rouges, et tous ces jeunes gen-
tilshommes, l’épée dans la main droite,

le pistolet dans la gauche,se heurtant,
se poussant et se faisant autant de mal
à “euxçmémes qu’à l’ennemi par leur

empressement, débordèrent (Enfin sur

la plate-forme du bastion , comme l’eau
Versée d’un vase dont l’entrée est trop

étroite jaillit par torrens au dehors.
“Déchügnant (le s’occuper mêmeldes

soldatsvaincus qui. se jetoient “a!”
genoux, ils les laissèrent errer dans!“
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fort sans même les désarmer. et se mi-
rent à caurir dans leur conquête comme

des écoliers en vacance, riant de tout
leur cœur comme après une parüe de

plaisir.
-- En ofïîcier espagnal , enveloppé

dans son manteau hmm , les regardoiî
d’un air 501333339

-- Quels démons est-ce la, Ambu-
sio? (lisoiî-i’l à un soldat. je ne les ai

pas connus autrefois en frange, S1
Louis XIII a toute une armée ainsi
composée . il est bien bon (le ne pas
conquérir l’Europe.

-- 011T je ne les crois pas bien nom-
breux 3 il faut que ce soit un corps à?
pauvres aventuriers qui 1110m rien à
perdre , et tom à gagner par le lptill fra.

- Tu as raison , dit lloiiioier , .th
Vais lâcher d’en séduire un pour
m’échapper.

Et, s’approchant avec lenteur , il
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aborda un jeune chevau-léger , d’en-
viron dix-huit ans , qui étoit à l’écart,

assis sur le parapet; il avoit le teint
blanc et rose d’une jeune fille , sa main

délicate tenoit un mouchoir brodé dont

il essuyoit son front et ses cheveux d’un

blond d’argent; il regardoit l’heure à

une grosse montre ronde couverte de
rubis enchâssés et suspendue à sa cein-

ture par un nœud de rubans. I
L’Espagnol étonné s’arrêta. S’il ne

l’eût vu renverser ses soldats, il ne

l’aurait cru capable que (le chanter
une romance, couché sur un lit de
repos. Mais prévenu par les idées
(l’Ambrosio , il songea qu’il se pouvoit

qu’il eût volé ces objets (le luxe au

pillage des appartemens d’une femme,

etrl’abordant brusquement, lui dit:
Hombre .’ je suis officier; venât-tu

me rendre la liberté et me faire revoir

mon pays?
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Le jeune Français le regarda avec

l’air doux de son âge , et songeant à

sa propre famille , lui dit :
-- Monsieur , je vais vous présenter

au marquis de Coislin qui vous accor-
dera sans doute ce que vous demandez;
votre famille est-elle de Castille ou
d’Aragon P

-- Ton Coislin demandera une autre
permission encore , et me fera atten-
dre une année ; je te donnerai quatre
miile ducats ., si tu me fais évader.

Cette figure douce , ces traits enfan-
tixis se couvrirent de la pourpre de la
fureur; ces yeux bleus lancèrent des
éclairs , et en disant: De l’argent , à

moi P va-t’en , imbécile! .,
Le jeunehommerdonna sur la joue

de Il’Espagnol [un bruyant soufflet.
Celui-ci , “sans hésiter , tira un long

poignard de sa poitrine , et saisissant
le bras du Français , crut. le lui plon-
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ger facilement dans le-coeur; mais leste
et vigoureux , l’adolescent lui prit lui-
méme le bras droit, et l’élevant.avcc

force ail-dessus (le sa tète , le ramena
avec le fer sur celle de l’Espagnol fré-I

missant de rage.
- Eh l eh! eh! doucement , Olivier!

Olivier! crièrent de toutes parts ses
camarades accourant: il y a assez d’Es-

’ pagnols par terre.
Et ils désarmèrent l’officier ennemi.

- Que ferons-nous (le cet enragé?
(lisoit l’un. I

’ - Je n’en voudrois pas pour valet
(le chambre , répondoit l’autre.

-- Il mérite (l’être pendu,- disait un

troisième; mais , ma«foi , Messieurs,
nous ne rsavonspasn pendre ; envoyons»
le à ce bataillon lde Suisses qui passe

« -dans”la plaine. Et cet’homme sombré;

si et lcalme , s’enveloppanf de nouveau

- “dans son manteau ,“se mit en marche
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de lui-mème , suivi (l’Ambrosio , pour

aller joindre le bataillon, poussé par
les épaules et hâté par cinq ou six (le

ces jeunes fous.
Cependant la première-troupe d’as-

siégeans, étonnée de son succès , l’avoir.

suivi jusqu’au bout. Cinq-Mars , con-
seillé par le vieux Coislin , avoit fait le
tour du bastion , et ils virent tous deux
avec chagrin qu’il étoit entièrement se

paré de la ville, et que leur avantage
ne pouvoit se poursuivre. Ils revinrent
donc sur la plate-forme , lentement et
en causant , rejoindre de Thon et
l’abbé de Gondi , qu’ils trouvèrent

riant avec les jeunes chevau-légers.
-- Nous avions avec nous la religion

et la justice , Messieurs; nous ne pon-
vions pas manquer de triompher.

-- Comment donc? mais c’est qu’elles

ont frappé aussi fort que nous l

Ils se turent à l’approche devCinq-
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Mars ,* et restèrent un instant à chu-
choter et à se demander son nom ;
puis tous l’entourèrent et lui prirent la

main avec transport.
-s Messieurs , vous avez raison , (lit

leur vieux capitaine , c’est, comme di-

soient nos pères , le mieum faisant de
la journée. C’est un volontaire qui doit

être présenté aujourd’hui au Roi parle

Cardinal.
“-« Par le Cardinal! nous le présen-

terons nous-mèmes; ah! quil ne soit
pas Cardinulisle (i), il est trop brave
garçon pour cela , disoient avec vivra- h
cité tous ces jeunes gens.

- Monsieur , je vous en dégoûterai
bien, moi, dit Olivier d’Entraignes en
s’approchant , car j’ai été son page, et

je le connois parfaitement. Servez plu-

(l) La France et l’armée étoient divisées en R071-

liszes et Cardinalislrs.
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tôt dans les compagnies Rouges; allez ,

vous aurez de bons camarades.
Le vieux marquis évita l’embarras

de la réponse à Cinq-Mars en faisant

sonner les trompettes pour rallier ses
brillantes compagnies. Le canon avoit
cessé de se faire entendre, et un garde
étoit venu l’avenir que le Roi et le Car-

dinal parcouroient [aligne pour voir les
résultats de la journée ; il fit passer
tous les chevaux par la brèche , ce qui
fut assez long, et ranger les deux com-
pagnies à cheval en bataille dans un
lieu où il sembloit impossible qu’une
autre troupe que l’infanterie eût jamais
pu pénétrer.
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ËWŒ

Les récompenses.

La Mort.

Ah! comme du butin ces guerriers trop jaloux,
Courent bride abattue sua-devant de mes coups!
Agitez tous leurs sens d’une rage ineenséc.

Tambour, üfrc , trompette, ôtez-leur la pensée.

N. Lnxzacxxn , Panhypocriliada.

a Pour assouvir le premier empor-
tement du chagrin royal , avoit dit Ri-
chelieu, pour ouvrir une source d’émo-

tions qui détourne de la douleur cette
âme incertaine , que cette ville soit as-
siégée, j’y consens; que Louis parte ;

je lui permets de frapper qnsqûles
t

.41
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pauvres: soldats des“coups qu’il vpu-i
droit et; n’ose me donner. Que sa“ Colère:

timide s’éteigne dans ce sangnobsbnr ,a

je le veux: Mais ce caprice de gloire ne:
dérangera pas. mes immuables desseins;

cette ville ne tamberaxpasencore, elle
ne sera française pourltbujours que:
dans deuxvans; elle-viendraadems mes:
filets. seulement au. jour. marqué dans
ma pensée. Tonnezybornbeszet canons:
méditez vos opérations; sav-alzisrbaptiuJ
taines»; précipitez-vous ’, jelIIIÉS”gUÊI’P“

riers 5 jeferai taire votre bruitï,.- Maïa
nouir. vôs projets , ’avgbterî-vo’s efforts;

tout finirai. par une vaine’fùmée’peu;

vaistu-s conduire“ pouh ëgmgçü. si

Ces. pensées en de bien plussbrofmig

des encore rouloientsonth téterchznm

(lumens: Cardinal avant: manque)
onï,vignt.vde V950 unetpantiewllwétoü

madéqàhçhevaluaàu merdât: la: VME;

mimine des I naphtagnès . deISaloes: gade
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ce. point il pouvoit vôir la plaine du“;
Boùèsîllon-dea’nt lui , s’inclinant jus;

qu’àll-alMéditerranée; Perpignàn 5 avec

ses remparts de brique , ses bastionè j
sa citade’lle’et son élocher ,.y ffOrmôif

une masse ovale et sombre sur des prés
larges et verdoyans; et les vastes mon-
tagnes l’ènvéloppoient avec la valléé

comme un arc immense cou’rbé du nard

au sud , tandis que, prolongeant sa ligne
hIanchâtre à’l’prient , la mer sembloit

enïêtre’la corde argentée. A sa droite
s’élevait ce mont immeùse’rque- l’on

appell’e. ale ’Canigou , dont, les flânes

épanchent dém: rivières dans! la platine;

Ialigne  ïfrançaise s’étendoit- jusqu’aux

pieds de. cetteïbarrière de l’occident.

Ellefonleidè généraux et de grands
sei:gheux13 me terio’i’ënt Ïàï che v’àl [derïr-ièrè

le’mfnis’tret,ïïmais à vihgt pàsïdëvdi’së

taride et dansmn vsilenè’e’îjibfôn’dN-ÎH

mon cèriiméncé ripaiî ï «suivre; au .ïplüê
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petit pas la ligne d’opérations , et en-

suite étoit revenu se placer immobile
sur cette hauteur d’où son œil et sa
pensée planoient sur les destinées des
assiégeans et des assiégés. L’armée avoit

iles yeux sur lui , et de tous points ion
pouvoit le voir. Chaque homme porc
tant les armes le regardoit comme son
chef immédiat et attendoit son geste
pour agir. Dès long-temps la France
étoit ployée à son joug , et l’admira-

tion avoit exclu de toutes ses actions
le ridicule auquel un. autre eût été

quelquefois soumis. Ici , par exemple,
il ne vint à l’esprit d’aucun homme de

sourire ou même (le s’étonner que la

cuirasse revêtît un prêtre , et la sévé-

rité (le son caractère et (le son. aspect
réprima toute idée de rapprochemens

ironiques onde conjectures injurieuses.
(Je jour-là le Cardinal parut revêtu d’un

:Çostume entièrement guerrier; c’était
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- un habitaodüleùq; dèfeuîkle morte;

enlorïg lime cuirasse (lezcouleumi’eàùï,

l’épée. aux côté , des ï pistolets là l’argon

de muselle, un chalieau-Ïà; plumes; ,
’Înais ’qur’ilr-rrietfoii: Ï rarement sur sàtêïe ’

mi filËvcçmservoit Étoujoùrs laucalotîlËe

rouge: «Deux pz! gesïétoi’ent derrière ’lui;

l’un portoit sesgantelets , l’autre son

casque , et le capitaine-de ses gardes
étoit à son çôté; l v r. A .

I 11 Comme “ le Bai ;,l’avoiv3 neuvellemeùt

chamane. général-imine de ses troupes,
.c’éto’ib à :lui que ales généraux envbYoiexit

demander des îoïedres ; armais lui ,rîcon-

noissant trop bien les secrets motifs de
la colère actuelle de son maître, àffecta

de renvoyer à de prince tous ceuxiqui
’voçloient avoir une décision de éa bou-

che; il arriva ce quïîlÏavoi-t’prévu ,

il régloitdet calculoit les’ moutiemenè

de; ce cœur comme Â ceux d’âne thor-

îloge’u, chaumoit pu dire avec exactitude
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par quelles sensations il avoit passé.
Louis XIII vint se placer à ses côtés,
mais il y vint comme vient l’élève ado-

lescent forcé (le reconnaître que son
maître a raison. Son air étoit hautain
et mécontent, ses paroles étoient brus-

ques et sèches. Le Cardinal demeura
impassible. Il fut remarquable que le
Roi employoit, en consultant, les pa-
roles du commandement , conciliant
ainsi sa foiblesse et “son pouvoir , son
irrésolution et sa fierté, son impéritie

et ses prétentions, tandis que son mi-
nistre lui dictoit ses lois avec le ton de
la plus profonde obéissance.

-- Je veux que l’on attaque bientôt,

Cardinal, dit le prince en arrivant;
c’est-à-dire, ajouta-t-il avec un air (l’in-

souciance, lorsque tous vos prépara-
tifs seront faits et à l’heure dont vous

serez convenu avec nos maréchaux.
- Sire , si j’osois dire ma pensée, je



                                                                     

128 CINQ-MARS.
voudrois que Votre Majesté eût pour
agréable d’attaquer dans un quart d’heu-

re, car, la montre en main, il suffit de
ce temps pour faire avancerila troi-

sième ligne. p l- Oui, oui, c’est bon , Monsieur le

Cardinal; je le pensois aussi, je vais
donner mes ordres moi-même, je veux
faire tout moi - même. Schomberg ,
Schombergl dans un quart d’heure je

veux entendre le canon du signal, je
le veux.

En partant pour commander la droite
de l’armée , Schomberg ordonna, et le

signal fut donné.

Les batteries disposées depuis long-
temps par le maréchal de La Meilleraie

commencèrent à battre en brèche ,
mais mollement , parceque les artil-
leurs sentoient qu’on les avoit diri-
gées sur deux points inexpugnables, et
qu’avec leur expérience, et surtout Ce
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sans droit et cette vue prompte du sol-
. dat français, chaçun d’eux auroit pu

indiquer la place qu’il eût fallu choisir.

Le Roi fut frappé de la lenteur des
feux. ’

- La Meilleraie , dit-il avec impa-
tience, voici des batteries qui ne vont
pas; vos canonniers dorment.

Le maréchal, le; mestres-de-camp
d’artillerie étoient présens, mais aucun

ne répondit une syllabe. Ils avoient
jeté les yeux sur le Cardinal qui de-
meuroit immobile comme une statue
équestre, et ils l’imitèrent. Il eût fallu

répondre que la faute n’étoit pas aux

soldats; mais à celui qui avoit ordonné

cette fausse disposition des batteries ,
et c’étoit Richelieu lui-même qui , fei-

gnant de les croire plus utiles où elles
se trouvoient, avoit fait taire les ob-

. servations des chefs.
Le Roi fut étonné-de ce silence, et
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“craignant (l’avoir commis -par“cette

question quel qt’l’Qgrreur grossiè’reidans

l’art militaire , rougit légèrement, et

se rapprochant du. groupe des princes
qui l’accompagnoient, leur dit“ pour

prendre contenance-z
- D’Angoulême , Beaufort, c’est

bien ennuyeux, n’est-il pas vraÎPNous

restons là comme (les momies. y
v Charles de. Valois s’approcha, et’dit:

. - Il melsemble, Sire,“ que l’on n’a

pas employé ici. les machines de l’ingé-

’ nieur Pompée-Targon.

--vParbleu, (lit le duc de Beaufôrt
en regardant fixement Richelieu , c’est

que “nous aimions beaucoup mieux
prendre “La Rochelle que Perpignan,
dans le temps où vint cet Italien. Ici,
pas une machine “préparée , pastune

mine , Un pétard sous ces murailles, et
le maréchal (le La Meilleraie m’a dit’ce

matin qu’il avoit proposé d’en’faire ap-

-’vwn
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puncher; pour ouvrir une tranchée. Ce
n’était ni le Castillct, ni ces six grands

bastions (le l’enveloppe, ni la demi-lune

qu’il falloit attaquer. Si nous allons Ce

train, le grand bras deipierre delà ci-
tadelle nous montrera le poing long-

temps encore. i
Le Cardinal, toujours immobile, ne

dit; pas une seule parole, il fil: seule-
m’ent signe, à Fabert de s’approcher;

celui-ci sortit du groupe qui le suivoit,
et rangea son cheval derrière celuilcle
Richelieu , près .du capitaine “de ses
gardes.

Le duc de La Rochefoucauld , s’ap-

prochant du Roi , prit la parole : 4.

à Jeicrois, Sire, que notre peu
d’action à ouvrir la brèche donne (le

l’insolence à ces gens-là, car voici une

sortie nombreuse qui se dirige juste-
ment vers Votre Majesté ; les régimens
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de Biron et de Ponts se reploient’eniai-

saut leurs feux. .e- Eh bien! dit le Roi ,’ tirantsson
. épée, chargeonsêles , et faisonsrenltrer

ces coquins chez eux ; lanceZgla cava-
lerie avec moi , d’Angoulêrue. Où ’estc

elle , Cardinal?
--. Derrière cette colline, Sire , sont

en colonne six régimens de dragons et

lescarabins de la Roque; vous voyez
en bas mes gens-d’armes et mes chevau-

légers dont je supplie Votre Majesté de

se servir , car ceux de sa garde soin
égarés en avant par le marquis de (lois-

lin , toujours trop zélé. Jôseph, va lui

dire de revenir. .
Il parla bas au capucin; qui l’avait

accompagné affublé d’un habit militaire

, qu’il portoit gauchement, et qui aussi-

tôt s’arança dans la plaine... . - v ,71

Cependant des colonnes serrées de
la Vieille infanterie espagnole sortoieut
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de la porte Notre -Dame comme une
forêtÎmOUVan’teIet. sombre , tandis que

par une autre porteüme cavalerie pe-i
sante- socrtoit àussi ct se rangeoit dans
la plaine. L’armée française en bataille

au pied dé la colline du Roi , sur des
forts de gazon et derrière des redoutes
et des fascines, vit avec effroi les gens-
d’armes et les chevau - légers pressés

entre ces dém: corps dix fois supérieurs

en “ncmhre; i
v è Sonnez donc la charge 1 cria

Louis XIII , ou mon vieux Coislin est-
perdu. T ’ï’ A!

Et il descenditila colline avecltioute
sa suite Îaussi ardente que lui; mais,
avant: qu’il fût au bas et à la tête de seé

mousquetaires; [les (Jeux compagnies;
avoient pris lèurïparti ; lancées avec 13’

mliüité! de!“ faudra ’ët“ au cri demivè’

(Mat pèllëâ falidiitent sur la languedo-
lonne de la cavaleri’e’è’ünèmiè étirât“?
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deux vautours sur les flancs d’un sier-z

pent,.fet, faisant: une Large ensanglanter,
troùée , passèrenteu travers pour aller,

se rallier derrière le bastion espagnol,
comme nous l’avons vu , e”::laissèrentÎ

les cavaliers si étonnés qu’ils nesoh-

gèrent qu’à se reformer, et non. à les

poursmvre. l ,L’armée battit des mains; le Roi

étonné s’arrêta, regardaiautourde

lui, et vit dans tous les yeuxJe brûlant
désir de l’attaque; toute la valeur de
sarrace étincela dans les, siens ,3 i’l resta:

encore une seconde comme en suspens,
écoutant avec ivresseglehruij; du canon,

respirant. et savourantgl’odeurlde 131mm

dm, ,1 il. sembloit repïmdqa une! , game;

vie n et; redevait . Bourbon, ;g.t9ùg,ceuü

qui le men; alors .sseçmmnatmçmmnnv
désapa?) une autre haniwa, LQPsSHlÆàIËlfSrI

mbænâpée et! SQSaWHIbYQFÂXÀGÂGÏFm

WHBSJivëæéQFÀafâml’swm si 3H et: 701
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---Suivez-moi! braves amis! c’est ici

que je suis Roi de France!
Sa cavalerie , se déployant , partit

avec une ardeur qui dévoroit l’espace,

et, soulevant (les flots (le poussière du
sol qu’elle faisoit trembler, fut dans un

instant mêlée à la cavalerie espagnole,

engloutie comme elle dans un nuage
immense et mobile.

-A présent, c’est à présent! s’é-

cria de sa hanteur le Cardinal avec une
voix tonnante; qu’on arrache ces bat-

teries à leur position inutile. Fabert ,
donnez vos ordres ; qu’elles soient
toutes dirigées sur cette audacieuse sor-

tie; renversez cette infanterie quiva
lentement envelopper le Roi. Courez,
Volez, sauvez le Roi.

Aussitôt cette suite, auparavant in;
ébranlable,,*s’agite en tous sens, les gén, v,

néraux donnent leurs ordres alesaides-i; .,
devcampr disparoissentv et fiondentt dans
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la plaine où, franchissant les fossés,
les barrières et les palissades, ils arri-
vent à leur but presque aussi promp-
tement que la pensée qui les dirige et
que le regard qui les suit. Tout à coup
les éclairs lents et interrompus qui
brilloient sur les batteries découragées

deviennent une flamme immense et
continuelle , ne laissant pas de place à
la fumée qui s’élève jusqu’au ciel en

formant un nombre infini de couronnes
légères et flottantes; les volées du ca-

non qui sembloient de lointains et foi-
bles échos, se changent en un tonnerre

formidable dont les coups sont aussi I
rapides que ceux du tambour battant
la charge; tandis que , des trois points a
opposés, les rayons larges et rouges
des bouches à feu descendent sur les
Sombres colonnes qui sortoient de la
ville assiégée.

Cependant Richelieu ,1 sans changer ’
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de place, mais l’œil ardent et le geste

impératif, new-cessoit de multiplier les

ordres en jetant sur ceux qui les rece-
yoient un regard qui leur faisoit entre-
voir un arrêt (le mort s’ils n’obéissoient

pas assez vite.
-- Le Roi a culbuté cette cavalerie,

mais les fantassins résistent encore;
nos batteries n’ont fait que tuer et n’ont

pas vaincu. Trois régimens (l’infanterie

en avant, sur-le-champ, Cession ,* La
Meilleraie etLesdiguières! qu’on prenne

les colonnes par le flanc. Portez l’ordre
au reste de l’armée de ne plus attaquer,

et de rester sans mouvement sur toute
la ligne. Un papier, que j’écrive moi-
même à Schomberg.

v Un page mit pied à terre et s’avança

tenant un crayon et du papier. Le mi-
nistre , soutenu par quatre hommes (le
sa suite, descendit (le cheval pénible-
ment, et en jetant quelEluescris invo-

- a.
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lontaires que lui .arradhoie’ntz Ses Ïdoli-

leurs ,Ë mais il les domptaiet s’idssit’ïsur

«l’affût-d’un canon; le page préSenta son

épaule” comme pupitre, envs’inclinànt7,

et [le Cardinal écrivit *à la hâte cet ordre

que les manuscrits contemporains nous
ont transmis, et’que“ pourront imiter

les diplomates de mis ours qui Sont
plus jaIOUX , à ce qu’il semble, de se

tenir parfaitement en’équilibre sur la

limite de deux opinions et de deux pen-
sées, que de chercher ces combinaisons

qui tranchent les destinées du monde,
trouvant le génie trop grossier et trop

clair pour prendre sa marche. - J
-- «M. le maréchal; “ne hasardez rien

et méditez bien avant d’attaquer. Quand

on’vous mande queile Roi désire que

vous ne hasardiez rien; ce n’est pasqu’e

Sa Majesté vous défende absolument de

combattre , mais son imita-on- n’est
pas que’vous donniez-inia: combat gêné:
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rai , si ce n’étoit avec une notable espé-

rance de gain pour l’avantage qu’une

favorable situation vbuspourroit don-
ner; la responsabilité du combat de-
vant naturellementretombersur vous.»

Tous ces ordres donnés, le vieux mi-
nistre, toujours assis sur l’affût, ap-
puyant ses deux bras sur la lumière du

canon, et son menton sur ses bras,
dans l’attitude de l’hômme qui ajuste et

pointe une pièce , continua en silence
et en repos à regarder le combat du
Roi, comme un vieux loup qui, rassa-
sié de victimes et engourdi par l’âge,

contemple dans la plaine le ravage du
lion sur un troupeau de bœufs qu’il
n’oseroit attaquer; de temps en temps

, son œil se ranime, l’odeur du sang lui

donne de laijoie, et, pour: n’en pas
perdre le goût, il pàs’se’uhe langueu-

idente sur sa mâchoiresdémantelées

Ce jour-là iquti remarqué par-ses
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3 serviteurs (c’étoit à peu près tous ceux

l qui l’approchoient) que, depuis son
lever jusqu’à la nuit , il ne prit aucune

p nourriture, et tendit tellement toute
l’application de son âme sur les événe-

. mens nécessaires à conduire , qu’il

triompha (les douleurs de son corps,
. et sembla les avoir détruites à force de

les oublier. C’était cette puissance d’at-

tention et cette présence continuelle
de l’esprit qui le haussoient presque
jusqu’au génie. Il l’auroit atteint s’il ne

. lui eût manqué l’élévation native de

l’âme etla sensibilité généreusedu cœur.

Tout s’accomplit sur le champ (le ba-

taille comme il l’avait voulu , et sa fore

tune du cabinet le suivit près du canon.
Louis XIII prit d’une main avide la vic-

toire que lui faisoit son ministre, et y
ajouta seulement cette part de gran-
deur que la bravoure d’un homme ap-

porte dans un triomphe.
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Le canon avoit cessé de napper lors-
que les colonnes de llinfanterie fumant
rejetées brisées dans Perpignan; le
reste avoit en le même sort , et l’on ne

vit plus dans la plaine que les escadrons
étincelaus du Roi qui le suivoient en se

reformant.
Il revenoit au pas et conïemploiî

avec satisfaction le champ de bataille
entièrement nettoyé d’ennemis ; il passa

fièrement sans le feu même des pièces

espagnoles qui, soit par moindre-Sm
soit par une secrète convention avec le
premier ministre , soit par pudeur de
tuer un Roi de France, ne lui envoyè
rent que quelques boulets qui , passant
à dix pieds sur sa tète, Vinrent expirer
devant les lignes du camp et ajouter à
sa juste réputation de bravouœ.

Cependant à chaque pas qu’il faisoit

vers la hutte où l’attendoit Richelieu ,

sa physionomie changeoit d’aspect et
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se décomposoit visiblement; il perdoit

cette rougeur du combat, et la noble
a sueur du triomphe tarissoit sur son

front: A mesure qu’il s’approchoit, sa

pâleur accoutumée s’emparoit de ses

traits comme ayant droit de siéger seule

sur une tête royale; son regard perdoit
ses flammes passagères, et enfin , lors-
qu’il l’eûtjoint, une mélancolie profonde

avoit entièrement glacé son Visage. Il
retrouva le Cardinal comme il l’avoit
laissé ;’remonté à cheval, celui-ci , tou-

jours froidement respectueux, s’incl-ina,

et, après quelques mots de compli-
mens, se plaça près de Louis pour sui-
vre les lignes et voir les résultats de la
journée, tandis que les princes et les
grands seigneurs, marchant devant et
derrièreà quelque distance , formoient
comme un nuage autour d’eux. v

L’habile ministre eut soin del ne rien
dire et de ne faire aucun geste qui pût
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donner. le soupçon qu’il eût la moindre

part“ aux événemens de la journée,

et il futTemarquable que de tous ceux
qui vinrent rendre compte, il n’y en
eut pas un qui ne“ semblât deviner sa
pensée et ne sût éviter de compromettre

sa puissance occulte par une obéis-
sance démonstrative. Tout fut rapporté

au Roi. Le Cardinal traversa donc, à
côté de ce prince , la droite du camp
qu’il n’avoit pas eue sons les yeux de la

hauteur où il s’étoit placé, et vit avec

satisfaction que Schomberg , qui le con-
noissoit bien , avoit agi précisément
comme le maître avoit écrit, ne com-
promettant que quelques troupes légè-

res et combattant assez pour ne pas
encourir de reproches d’inaction , et pas

assez pour obtenir un résultat quel-
conque. Cette conduite charma le mi-
nistre et ne déplut point au Roi dont
l’amour-propre caressoit l’idée d’avoir
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vaincu seul dans la journéealll voulut
même se persuader et faire croireïque

tous les efforts de Schombergavoient
été infructueux, et lui dit qu’il ne-lui

en vouloit pas , qu’il venoit d’éprouver

par lui-même qu’il avoit en face des
ennemis moins méprisables qu’on ne l’a-

voit cru d’abord.

.- Pour vous prouver que vous n’a-

vez fait que gagner à nos yeux, ajouta-

t-il, nous vous nommons chevalier de
nos ordres, et nous vous donnons les
grandes et petites entrées près de notre

persemne.
Le Cardinal lui serra la main affech-

tueusement en passant , et le maréchal
étonné de ce déluge de faveurs , suivit

le prince la tête baissée comme un cou-

pable , ayant besoin pour s’en consoler,

de se rappeler toutes les actions (l’é-

clat qu’il avoit faites durant sa carrière

et qui étoient demeurées dans l’oubli;
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. y!’ I l [l . l l I.., . .,a in”? skie if u V! ,l ur attribuant mentalement ces re-
î’; Il t zuïi- :2»; (i 0. Jim h , .Cônipënses non meritees pour se recoud

. pu aailier làtvècrsàicbiisèjiëiièe; .* *

I I LeiÏîoi -éti)itipr!êË à revenir ’sur ses

pas, quand 1631m: ile Beâufort, le nez
au vent à: liait-av étonné *, s’écria;

4; Mois,“ Sire, ai-je’ encore du feu

dans lesiyeux , ou suis-je devenu fou
d’un coup (le soleil? Il me semble que
je vois Sur ce bastiontdes cavaliers en
habits rouges qui ressemblent furieuse-
ment. à vos chevau-légers que nous
alvons crus mûrts.

Le Cardinal fronça le sourcil.-
--i C’est impossible, Monsieur , dit-

il , l’imprudence de M. de Coislin a perdu

les gens-d’armes de Sa Majesté et eux;

c’est pourquoi j’osois dire au Roi tour à

l’heure que si l’on supprimoit ces corps

inutiles , il pourroit en résulter de
grands avantages, militairement par-
lent.

Nl



                                                                     

L462 . “997315???-
:

ar ieu To re v milence m(in. JÏHËàfnâl’n’ ÎËH’M 17113
Pal’donnerë.zïeænâ .lsïdL-kgâeëêeauforï’,

p- 1A
mais Je ne me “91%.992Wten me?
sept ou ,Eliuitlïà, Piqd. qui;’P01]!SSepË de-

vant eux des prisonniérs., 1 I  
- Eh bien! allons douc. visiter ce

point , di’t ie Roi avec nonchalance ;4 si

j’y revomie mon vieux Coisllini j’en

serai bien aise. IlfaLlut suinter. A . 
Ce fut avec de grandes’lîrécautions

que les chevaux du Roi et de sa suite .
passèrent à travers le marais et les dé-

bris, mais avec un grand étonnement
qu’on aperçut en.thth les doux compa-

gnies rouges en bataille comme en un
jour de parade.

--Vivc “En! cria Louis X .l il, je crois
qu’il n’en manque pas un. Eh bien!

marquis, vous tenez parole, vous pre-
nw. des murailles à cheval.

-- Je crois que ce point. a été mal
choisi, dit Richelieu d’un air de dé»
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daim: il n’avance en rien la prise de
Perpignan , et a dû COÙIET du minutie.

- Ma foi, vous avez mzson ., Æt le
Roi adressant pour la première foâs la

parole au Cardinal avec un air moins
sec. depuis l’entrevue qui suivit la
nouvelle de la mort de la mina . je un
gratte le sang quîi a faîiuversu ici.

-- Il Ify a en , Sire . que de“: de nos

jeunes gens Massa à cette attaque, dit
le vieux Coislim et nous j;- nvons gagné
de nouveaux compagnans «Pannes dans
les Vùîùntaires qui nous ont guidés.

- Qui son t-i!s Ë” (M le prmœ.

-Tmis d’entre eux se son! relinii
modestement,5ir0; mais le Mus jaune
que vous voyez émit le putanier à Tai-
saut, et “feu a donné ridée. Les, mieux

compagnies réclnmwnl 1110113101“ de le

présenter à Votre Majesté.

Cinq-Mars , à cheval derrière le vieux

capitaine, ôta son chapeau, et découvrit
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sa jeune etpâle figure , ses grands yeux
noirs et ses longs cheveux bruns.

-- Voilà (les traits qui me rappellent
quelqu’un, (lit le Roi; qu’en dites-vous,

Cardinal? ICelui-ci avoit déjà lancé un coup
d’œil pénétrant sur le nouveau venu,

et (lit :

---Je me trompe fort, ou ce jeune
homme est.....

--- Henri (l’Effiat, dit à hante voix
le volontaire en s’inclinant.

- Comment (loncl Sire, c’est lui-
même que j’avois annoncé à Votre Ma-

jesté, et qui (levoit lui être présenté (le

ma main; le second fils du maréchal.
-- Ali! (lit Louis XIII avec vivacité,

j’aime à le voir présenté par ce bastion.

Il y a bonne grâce , mon enfant, à l’être

ainsi quand on porte le nom de notre
vieil ami. Vous allez nous suivre au

.

camp, où nous avons beauCOup a
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vous dire. Mais que vois-je E’vous ici ,

monsieur de Thou? qui êtes-vous venu
juger?

-- Je crois, Sire, répondit Coislin ,
qu’ila plutôt condamnéàmortqnelques

Espagnols, car il est entré le second
dans la place.

--Je n’ai frappé personne , mon-

sieur , interrompit de Thou en rougis-
sant; ce n’esl point mon métier, et je
l’évile partout; ici je n’ai aucun méritea

j’accompagnois M. de Cinq-Mars, mon

ami.

-- Nous aimons votre modestie au-
tant que cette bravoure, et nous n’ou-
blierons pas ce trait. Cardinal, n“y a-t-il

pas quelque présidence vacante?

Richelieu n’aimait pas de Thou , et

comme ses haines avoienttoujours une
source mystérieuse, on en cherchoit la
cause vainement; elle se dévoila par
un mot cruel qui lui échappa. Ce motif
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d’inimitié étoit une phrase des His-

toires du président de Thon, père
de celui-ci, où il flétrit aux yeux de la
postérité un grand-Oncle du Cardinal,

moine d’abord, puis apostat et souillé

de tous les vices humains.
Richelieu , se penchant, à l’oreille de

Joseph , lui dit: Tu vois bien cet
homme, c’est lui dont le père a mis

mon nom dans son histoire; eh bien!
je mettrai le sien dans la mienne. En ef-
fet il l’inscrivit plus tard avec du sang.

En ce moment, pour éviter de répon-

dre au Roi, il feignit de n’avoir pas en-
tendu sa question et d’appuyer sur le
mérite (le Cinq-Mars et le désir qu’il

avoit de le voir placé à la cour.

-- Je vous ai promis d’avance de le
faire capitaine dans mes gardes, (lit le

V prince; faites-le nommer dès demain. Je

veux le connoître davantage et je lui
réserve mieux que cela par la suite s’il
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me plaît. RetÎrOns-nOusÏle soleillzeSt

couché, et nous sommes loin Îde notre

armée. Dites à mes deux bonnes coïti-

pagnies’ de nous suivre;
l :’Le ministre ,11 après; avoir fait damner

cet ordre , dont il étitilsl’icliiille siipprî-

mer l’éloge, se mit à la droite du Roi ,

et toute l’escorte quitta le bastion con-

fié à la garde des Suisses pour retour-
ner au camp.

Les deux compagnies rouges défilè-

rent lentement par la trouée qu’elles

avoient faite avec tant de promptitude;
leur contenance étoit grave et silen-’
cieuse.

Cinq-Mars s’approcha (le son ami.
-’ Voici des héros bien mal récom-

pensés , lui dit-i1 ; pas une faveur, pas

une question flatteuse l
-- En revanche , répondit le simple

de Thon , moi qui vins ici un peu mal-
gré moi , je reçois des complimens.
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Yçilà lçs gours, et la. vie; mais, le vrai

juge est hêkltmguçvalb’ê nïaxeugïe

Pa? , x *au ,--. Cela ne aouls] çrppêphera pas de
nous faire (ne!) dçmain sfil le falluç.,-gdit

le jeune-Wh?!” :611 l) ,   1LM,

J ,
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æeaà:

Les méprises.

Quand vint le leur de Saint-Guîlin ,

Il jeta trois déssur la table,

Ensuite il regarda le Diable,
Et lui dit d’un air très-malin :

Jouons donc cette vieille femme!
Qui de nous deux aura son âme?

Aucun“: LÉGENDE.

A Pouf paroître devant le Roi , Cinq-
Mars avoit été forcé de monter le che-

val de l’un (les chevau-légers blessés

dans l’affaire, ayant perdu le sien au
pied du rempart. Pendant l’espace de
temps assez long qu’exigea la sortie (les
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deux compagnies , il se sentit frapper
sur l’épaule ; et vit en se. retournant le

vieux Grandchamp tenant en main un
cheval gris fort beau.

-- Monsieur le marquis veut-il bien
monter un ehcaxral qui lui.appzuitieune?

dit-il. Je lui ai misila selle et la housse
de velours brodée en or qui étoit restée

dans le fossé. Hélas l, mon Dieu l quand

je pellée qu’un Espagnol auroit fort

bien. pur lav prendre , “ou même un
Français, car dans ce temps-ci il y a
tant de gens qui prennent tout ce qu’ils

trouvent comme leur appartenant! et
puis (l’ailleurs , comme dit le proverbe:

Ce qui tombe dans le fossé est pour le
soldat. lis auroient pu pre’n’CÏiÂe5 aLlssi,

quand j’y pense , ces quatre centsiécus

en que Monsieur le marquis , soit
(litsams reproche , avoit. oubliéstfldans

les fontes. de ses pistolets. Et les pisto-
lets , quels pistolets l Je les avois adhè-
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tés en Allemagne , et les voici encore.
aussi bons et avec. une détente aussi
parfaite que dans ce temps-là. C’étoit

bien assez d’avoir fait tuer le pauvre
petit cheval noir qui étoit né en An-

gleterre , aussi vrai que je le suis à
Tours en Touraine; falloitÂil encore ex-
poser des objets précieux à passer à

l’ennemi l i
Tout en faisant ses doléances , ce

brave homme achevoit de seller le
cheval gris ; la colonne étoit longue à

défiler , et ralentissant ses mouvemens,

il fit une attention scrupuleuse à la
longueur des sangles , et aux ardillons
de Chaque boucle (le la selle , se don-
nant par-là le temps de continuer ses

discours. I-- Je vous demande bien pardon ,
Monsieur , si je suis un peu long, c’est

que je me suis foulé tan! soit peu le
bras en relevant M. de Thon, qui
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lui-mème relevoit M. le marquis pen-
dant la grande culbute.

- Comment ! tu es venu là , vieux
fou? dit Cinq-Mars: ce n’est pas Ion
métier ; je l’ai dit de rester au camp.

- Oh ! quant à ce qui est de rester
au camp , c’est différent , je ne sais pas

rester là, et quand il se tire un coup
(le mousquet, je serois malade si je
n’en voyois pas la lumière. Pour mon
métier , c’est bien le mien d’avoir soin

de vos chevaux , et vous êtes dessus,
Monsieur. Croyez-vous que, si je l’avois

pu , je n’aurois pas sauvé les jours (le

cette pauvre petite bête noire qui est
lia-bas dans le fossé? Ah! comme je
l’aimoisl Monsieur , un cheval quia
gagné trois prix (le course dans sa vie!
Quand j’y pense , cette vie a été beau-

coup trop courte pour ceux qui sn-
voîent l’aimer comme moi. Il ne se

laissoit donner l’avoine que par son
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Crandchamp , et il me caressoit avec
sa tète f, dans ce moment-là; et la
preuve, c’est le bout de l’oreille gauche

qu’il m’a emporté un jour, ce pauvre

ami! mais ce n’étoit pas qu’il voulût

faire du mal, au contraire. Il falloit
voir comme il hennissoit (le colère
quand un autre rapprochoit ; il a cassé
la jambe à Jean à cause (le cela , ce hou
animal, je l’aimois tant! Aussi quand
il est tombé , je le soutenois d’une
main , et je soutenois M. de Locmaria
(le l’autre. J’ai bien cru d’abord que

lui et ce Monsieur alloient se relever ,
mais malheureusement il n’y en a qu’un

qui soit revenu en vie, et wc’étoit celui

queje counoissois le moins. Vous avez
l’air (le rire de ce que je dis sur votre

cheval , Monsieur , mais vous oubliez
qu’en temps de guerre le cheval est
’àme du cavalier , oui , Monsieur, son

âme- car ui est-ce ni é ouvante
7 1
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l’infanterie? c’est le cheval l Ce n’est

certainement pas l’homme“ qui, une
fois lancé , n’y fait guère plus qu’une

botte de foin; qui est-ce qui fait bien
des actions qu’on admire? c’est encore

le cheval! Et quelquefois son maître
voudroit être bien loin qu’il se trouve

malgré lui victorieux et récompensé,

tandis que le pauvre animal n’y gagne

que des coups. Qui est- ce qui gagne
(les paris à la course? c’est le cheval,
qui ne soupe guère mieux qu’à l’ordi-

naire, tandis que sonlmaître met l’or

dans sa poche et est envié de ses amis
etcbnsidéré de tous les seigneurs comme

s’il avoit couru lui-même. Qui est-ce
qui chasse le chevreuil et qui n’en met

pas un pauvre petit morceau sous sa
dent? C’est encore le cheval! tandis
qu’il arrive quelquefois qu’on le mange

lui-même , ce pauvre animal; et dans
une campagne avec M. le maréchal, il
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nifestërxçivé.... Mais qu’avez-vous donc,

Monsieur le mar uis P Î gus pâlissez....
n. . Ne l i ’I l l’,.,(-,» .. un-”- ëkerreîfnoi lâujarlnbe avec quelque

chose , un mouchoir, 1,! une courroie, ou
ce quetu youdùas, car j’y sens une dou-

leur Ibrûlante; je ne sais ce que c’est.

1-q--’Votre botte est coupée , Monsieur,

et ce pourroit bien être quelque balle ,
mais le plomb est ami de l’homme.

-- Il me fait-cependant bien mal!
-- Ahl qui aime bien châtie bien ,

Monsieur; au! plomb! il ne faut
d pas dire de mal ilu’plomb; qui est-ce

qui.... qTout en s’occupant de lier lajambe

de Cinq-MarsIau-dessous du genou, le
bonhomme alloit commencer l’apologie

du. plomb, aussi sottement qu’il avoit
fait celle du cheval , quand il fut forcé,
ainsi quel-son màître , de prêter l’o-

reille à une dispute vive et bruyante
entre plusieurs soldats suisses , restés
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très-près d’un; aprèele départ de toutes

les troupes ;’ils “se fiefloiientienlgesticn-

lant heàuciouipi, et xgei’rnbloient s’oèêu-

per de deux homrnesi que l’on voyoit

au milieu de trente soldats environ;
D’Effiat, tendant toujours son pied

à son domestique et appuyé sur la àelle

(le son cheval, chercha, en écoutant
attentivement, à comprendre leurs pa-
roles; mais il ignoroit absolument l’al-

lemand , et ne put rien deviner (le leur
querelle; Grandchamp tenoit toujours
sa botte , et écoutoitïlaussi très-sérieu-

sement, et tout à coup se mit à rire
de tout Son cœur , se tenant les côtés,

ce qu’on ne lui avoit jamais xiu faire.

--- Ah! ah! ah! Monsieur , voilà
deux sergens qui se (“lapinent pour sa-

yoir lequel on doit pendre (les deux
Espagnols qui sont là z Car vos carna-
ra’des rouges ne se. sont pas donné la

peine de le dira; l’un (le ces SliiSSCs
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préîend que dast ToŒcien”, Pauli-e as-

sure que c’est le soldai, et Wüüân un

troisième qui vient de las malm Jac-
caïd.

-- fliquiez-141 dia?

--ll a dit de Les pendre 19115 ka
deux.

-D0ucem9nl, dancæmem, sqécrîa
Cinq-3111115611 faisant des (fieris pour
marcher; mais H ne put s’appuycr sur

sa jamba
-- Mais-moi à chcra] , Grau rhamp.

-- Monsieur, Tous n’y pensez anas ,

mire blessure....

-- Fais ce que je t9 155, et moules-y
tobmême ensuite.

Le vieux domestique , tout en gron-
dant. , obéit et courut , d’après un malm-2

ordre très absolu, arrêter les Suisses ,
déjà dans la plaine , prêts à sanslwndre

leurs prisonniers à un arbre, ou MME»!

a ..n J.
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à les laisser s’y attacher; car l’officier,

avec le sang-froid de son énergique na-

tions, avoit passé lui-même autour de
son cou le nœud coulant d’une corde,

et montoit, sans enêtre prié , à une
petite échelle appliquée à l’arbre , pour

y nouer l’autre bout. Le soldat,’avec le

même calme insouciant, regardoit les
Suisses se disputer autour de lui, et
tenoit l’échelle.

Cinq-Mars arriva à tempspour les
sauver, se nomma au bas - officier
suisse, et prenant Grandcliamp pour
interprète, (lit que ces deux prison-
niers étoient à lui, et qu’il alloit les
faire conduire à sa tente, qu’il étoit

capitaine aux gardes, et s’en rendoit
responsable. L’Allemand , toujours dis-
cipliné, n’osa répliquer; il n’y eut de

résistance que de la part du prison-r
nier. L’officier, encore en haut de l’é-

chelle, se retourna; et. parlant delà
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comme d’une chaire , dit avec un rire

sardonique : ï I
--- Je voudrois bien savoir ce que tu

vien’s’faire’ici P’Qui’ t’a dit que j’aime à

vivre? l V r ’ ’
Île neîm’en informe pas , dit Cinq-

Mars, peum’importe ce que nVOUS de-

viendrez après, je veux dans ce mo-
ment empêcher un acte qui me paroit
injuste et cruel, Tueilx’oiis Ensuite si

vous voulez. 4 l
- C’est bien dit , reprit l’Espagnol

farouche, tu me plais, toi. J’ai cru d’a-

bord que tu venois faire le généreux ,
pour’me forcer d’être reconnoissant,

ce que je déteste. Eh bien! je consens
à descendre; mais je te haïrai autant

’qu’a’van’i ,lÂpa’rce que tu es François, je

t’en préviens, et je ne te remercierai

pas, car tu. ne fais que t’acquitter en-
vers moi. : c’est moi-même qui t’ai em-

pêché ce malin d’être tué par ce jeune
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soldat quand il te mit en joueket il n’a
jamais manqué un isàrd dans les mon-

tagnes de Léon. , ,- H V
-.4.Soiti, (lit CinqLMais; cleabendez.
Il entroit dans son earactèrç,dÎgâtre

toujours avec les autres tel quîils se
montroient dans leurs relations. avec
lui, et cette rudesse le rendit de fer.

--- Voilà un fier gaillard; Monsieur,
dit Grandchamp , votre place certai-
nement M. le maréchal l’auroit laissé

sur son échelle. Allons, Louis, Étienne,

Germain , literiez gardervles prisonniers
de Monsieur, et les conduire; noi-là une
jolie acquisition que nous faisons là! si
cela vous porte bonheun, ’en seiiaiihien

étonné. Il i A l:
Cinq-Mars, souffrant un.,peu’du mou-

vement de son cheval , se un: en mar-
che assez lentement pour; ne” pas dé-

passer Aces hommes à 5: il suivit de
loin la colonne des compagnies quis’éi
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joignoient à la suite du Roi, et sou-
Lgeoit à caque ce prinçepouvoit lui
vouloir dire. Un rayon d’espoir lui fit
voir l’image de Marie de Mantoue dans

l’éloignement , et il eut un instant (le
calme dans les pensées. Mais tout son

avenir étoit dans ce seul mot : plaire au
Roi; il se mit à réfléchir à tout ce qu’il

a .d’amer.

En ce moulent il vit arriver sonami
de Thon qui, inquiet (le ce qu’il étoit

resté en arrière , le cherchoit dans la
plaine, et accouroit pour le secourir
s’il l’eût fallu.

h à -- Il est tard , mon ami, la nuit s’ap-
proche; vous vous êtes arrêté bien long-

temps , j’ai craint pour vous. Qui ame-

; nez-Nous donc? Pourquoi vous êtes-
,vous arrêté? Le roi va vous demander
bientôt. A

Telles étoient les questions rapides
h, du jeune. conseiller , que l’inquiétude
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avoit fait Sortir de son calme-acœli-
tumé , ce: que’n’avoit pu faire le com-

“bat. 1 El.î .
u fêtois un “peu blessé , j’amène un

prisonnier, et songeoisiau Iloi. Que
peut-i1 me vouloir, mon lamÎIPHQuel îfaut-

il faire s’il veut m’approcher du trône?

il faudra plaire. A cette idée, vous l’a-

vouerai-je, je suis tenté de fuir, et j’es-

père que je n’aurai“ pas l’hOnnelir fatal

de vivre près de lui. Plaire l “que ce met

est humiliant l obéir ne l’est pas autant.

Un soldat s’expose à mourir, et tout est

(lit. Mais que de souplesse, de sacri-
fices de son caractère , que de compo-
sitions avec sa conscience, que (le de-
gradations de sa pensée , dans la (les-
tinée d’un courtisan l Ah! de [Thou !

mon cher de Thon l je ne suis pas fait
pour la cour, je le sens, quoique je ne
l’aie vue qu’un instant ; j’ai quelque

chose de sauvage au fond du coeur que
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l’éducation n’ai poli qu’à la surface. De

loin, je me suisvcru’ propre à vivre dans

ce monde. tout-puissant, je l’ai même

souhaité, guidé par un projet bien
chéri de mon cœur, mais je recule au
premier’pas; la vue du Cardinal m’a fait

frémir; le souvenir du dernier de ses
crimes auquel j’assistois m’a empêché

de lui parler; il me fait horreur; je ne
le pourrai jamais. La faveur du Roi a
aussi je ne sais quoi qui m’épouvèuüîe7

comme si elle devoit m’être fu-
neète.

--- Je suis heureux de vous voir cet
effroi : il vousvsera salutaire peut-étym

reprit de Thèu- en cheminant. Vous
allez entrer en contactaet en commerce
avec la puissance , vous ne la Sentiez
pas, vous allez la toucher; vous verrez
ce qu’ellevest, et par quelle main la
foudre est portée.- Hélas! fasse le ciel

qu’elle ne vous brûle pas! Vous assis--
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terez peut- être à’ ces conseils ou se
règle la destinée des muions; .vous ver-
rez , vous ferez naître ces caprices d’où

sortent les guerres sanglantes; les con-
quêtes et les traités; vous tiendrez dans

votre main la goutte d’eau qui enfante
les torrens. Ctest d’en haut que l’on ap-

précie bien les choses humaines , mon
ami; il faut avoir passé sur les points
élevés pour connaître la petitesse de

pelles que nous voyons grandes.
’-- Eh! si j’en étois là , j’y gagnerois

du moins cette leçon dont vous parlez,
mon ami; mais ce Cardinal, cet homme
auquel il me’faut avoir une obligation,

cet homme que je connois trop parson
œuvre, que serait-il pour moi? »

. --Un ami, un protecteur sans doute,
répondit de Thou.

- Plutôt la mort mille fois que son
amitié! j’ai tout son être, et jusqu’à

son nom même , en Haine; il [verse le
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sang (les hommes avec la croix du Ré.

dempte’ur. A-Quelles horreurs (lites-vous, mon
cher l vous vous perdrez, si vous mou-
trez au Roi ces sentimens pour le Car-
dinal.

- N’importe; au milieu de ces sen-
tiers-tortueux, j’en veux prendre un
nouveau, la ligne droite. Ma pensée
entière, la pensée de l’homme juste

se dévoilera aux regards du .Roimême,
s’il l’interroge , (lût - elle me coûter

la tête. Je l’ai vu enfin ce Roi , que
l’on m’avoir peint si foible; je l’ai vu,

et son aspect m’a touché le cœur mal-

gré moi; certes, il est bien malheu-
reux , mais il ne peut être cruel, il en-
tendroit la vérité...

-- Oui, mais il n’oseroit la faire triom-

pher, répondit le sage de Thon. Garan-

tissez-vous de cette chaleur du cœur
qui vous entraîne souvent par des mou-

2. 8
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vemens subits et bien dangereux. N’at-

taquez pas un colosse tel que Richelieu
sans l’avoir mesuré. i

-- Vous Voilà comme mon gouver-
neur, l’abbé Quillet; mon cher et pru-

dent ami, vous ne me connoissez ni l’un

ni l’autre, vous ne savez pas combien
je suis las de moi -même , et jusqu’où

j’ai jeté mes regards.» Il me:faut monter

ou mourir.
l- Quoi! déjà ambitieux! s’écria de

Thon avec une extrême surprise.
Son ami inclina la tête sur ses mains,

en abandonnant les rênes de sOn che-
val, et ne répondit pas.

-- Quoi l cette égoïste passion de
l’âge mur s’est emparée de vous, à vingt

ans , Henri 1 L’ambition est la plus
triste des espérances.

-- Et cependant elle me possède à
présent tout entier; je ne vis que par
elle, tout mon coeur en est pénétré.

a.
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--- Ah! Cinq-Mars, je ne vous re-
connois plus! que vous étiez différent

autrefois l Je ne vous le cache pas ,
vous me semblez bien déchu; dans ces
promenades (le notre enfance, ou la vie
et surtout la mort de Socrate faisoient
couler de nos yeux des larmes d’admi-
ration et d’envie, lorsque, nous élevant

jusqu’à l’idéal de la plus haute vertu,-

nous désirions pour noustlans l’avenir

ces malheurs illustres , ces infortunes
sublimes qui font lesgrands hommes ;
quand nous composions pour nous des
occasions imaginaires de sacrifices et
de dévouement; si la voix d’un homme

eût prononcé entre nous deux , tout à
coup, le mot seul d’ambition , nous au-

rions cru toucher un serpent... ’
De Thou parloit avec la chaleur (le

l’enthousiasme et du reproche. Cinq-

Mars continuoit à marcher sans rien
répondre, et la tête dans ses mains;
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après un instantode silence, il les ôtai
et laissa voir des yeux pleins de géné-

reuses larmes; Ail serra fortement la
main de son ami; et lui (lit avec un ac.
cent pénétrant z

- Monsieur de Thon , vous m’avez
rappelé les plus belles pensées de ma

première jeunesse; croyez que je ne
suis pas déchu , mais un secret espoir
me dévore queje ne puis confier à vous-
même; je méprise autant que vous l’am-

bition qui paroîtra me posséder , la
terre entière le croira , mais que m’im-

porte la terre! Pour vous, .noble ami ,
promettez- moi que vous ne cesserez
pas de m’estimer, quelque chose que

vous me voyiez faire. Je jure par ce
Ciel que mes pensées sont pures comme

lui. --- Eh bien! dit de Thon , je jure par
lui que je vous en crois aveuglément;
vous me rendez la vie!
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Ils se serroient encore la main avec
effusion (le cœur, lorsqu’ils s’aperçurent

qu’ils étoient arrivés presque devant la

tente du Roi.
Le jour étoit entièrement tombé,

mais on auroit pu croire qu’un jour
plus doux se levoit, car la lune sortoit
de la mer dans tonte sa splendeur; le
ciel transparent du midi ne se chargeoit
d’aucun nuage, et sembloit univoile
d’un bleu pâle semé de paillettes argen-

tées; l’air encore enflammé n’étoit agité

que par le rare passage. de quelques
brises de la Méditerranée, et tous les
bruits avoient cessé sur la terre. L’ar-

mée fatiguée reposoit sous les tentes

dont les feux marquoient la ligue , et
la ville assiégée sembloit accablée du

même sommeil; on ne voyoit sur ses
remparts“ que le bout des armes des
sentinelles qui brilloient aux clartés de

lai lune, ou le feu errant (les rondes de
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Inuit; on n’entendait quèquelqueslcris

sombres et, prolongés de ses gardes qui
s’avertissoient de ne pas dormir.

C’étoit seulement autour du Roi que

tom veilloit, mais à une assez grande
distance (le lui. Ce prince avoit-fait éloi-

gner toute, sa suite ,. il se promenoit
seul deVant sa tente, et s’arrêtant quel-

quefois à contempler la beauté ducie’l ,

paroissoit plongé dans une mélancoli-
que méditation. Personne n’osoit l’in-

terrompre,’et ce qui restoit de sei-
gneurs dans le, quartier royal s’étoit ap-

proché“ du Cardinal qui , à vingt pas du

Roi, étoit’assis sur un petit. tertre (le

gazon façonné en banopar les soldats;
là ,. il essuyoit Son front pâle; fatigué

des soucis du jour et du poids inaccou-
tumé d’une armure, il congédioit par

quelques mots précipités, mais toujours
attentifs’et polis; céŒx qui venoient le

saluer en se retirant; il n’avoit déjà
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plus près de lui que Joseph,.qui.cau-
soit avec Laubardemont. Le Cardinal
regardoitdu côté du Roi, si, avant de

rentrer, ce prince ne lui parleroit pas,
lorsque le bruit des chevaux de Cinq-
Mars se fit entendre; les gardes duiCar-
dinalële questionnèrent et le laissèrent

s’avancer sans suite , et seulement avec

de Thon. I I Ii -- Vous êteS’arrivé trop tard, jeune

homme, pour-parler au Roi, dit (Pline
voix aigre le Cardinal-Duc; on nelfait
pas attendre Sa Majesté. I

Les deux amis alloient se retirer lors-
que la voix même de Louis. XIII se fit
entendre. Ce prince étoit en ce mev
mentdans une de ces fausses positions
qui firent le malheur de sa vie entière.
Irrité profondément contrer son mi-
nistre , mais ne. se dissimulant pasiqu’il

lui devoitle succès de la journée, ayant

d’ailleurs besoin de lui annoncer son
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intention de quitter l’armée et de sus-

pendre le siège de Perpignan, il étoit
combattu entre le désir de lui parler et
la crainte de faiblir dans son mécon-
tentement; de son côté le ministre n’o-

.soit adresser la parole le premier, in-
certain sur les pensées qui rouloient
dans la tête de son maître , et craignant

(le mal prendre son temps, mais ne
pouvant non plus se décider à se reti-
rer; tous deux se trouvoient précisé-

ment dans la situation de deux amans
brouillés qui voudroient avoir une expli-

cation , lorsque le Roi saisit avec joie la
première occasion d’en sortir. Le hasard

fut fatal au ministre; voilà à quoi
tiennent ces destinées qu’on appelle
grandes.

--N’est-ce pas M. de Cinq-Mars?
(lit le Roi d’une voix haute; qu’il
vienne , je l’attends.

Lejeune d’Effiat s’approcha à cheval,
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età quelques pas du Roi voulut mettre
pied à terre ; mais à peine sa jambe eut-
elletouché le gazon, qu’il tOmba à ge-

noux. l-- Pardon , Sire, dit-il , je crois que
je suis blessé. Et le sang sortit violem-
ment (le sa botte.

De Thon l’avait vu tomber et s’était

approché pour le soutenir; Richelieu
saisit cette occasion de s’avancer aussi

avec un empressementsimulé.

- Otez ce spectacle des yeux du
Roi, s’écria-t-il; vous voyez bien que

ce jeune homme se meurt.
-- Point du tout, dit Louis le soute-

nant lui-même , un Roi de France sait
voir mourir, et n’a point peur du sang

qui coule pour lui; ce jeune homme
m’intéresse , qu’on le fasse porter près

deima tente, et qu’il ait auprès de lui mes

médecins; si sa blessure n’est pas grave,

il viendra avec moi àParis, car le siège
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est suspendu, Monsieur le Cardinal;
j’en ai Vu assez , d’autres affaires m’ap-

pellent au centre (in royaume; je vous
laisserai ici commander en mon ab-
sence; c’est ce que je ,vou’lois vous

dine.

A ces mots le Boirentm brusque-
ment dansme tente ,,’ précédé par ses

pagesâet ses officiers tenant des flam-

beaux. ’ a ’ , .
Le pavillon’royalétoit fermé, Cinq-

Mars emporté par de Thon et ses gens,
que le duc de Richelieù’, immobile et

stnpéfait, regardoit encore la place où
cette scène s’était passée; il sembloit

frappé de la foudre, et incapable de voir
ou d’entendre: ceux qui l’observoient.

Laubjardemont , enc0re effrayé de sa
mauvaise réception de la veille , n’osoit

lui dire un mot, et Jeseph avoit peine
à reconnoître en lui son ancien maître;

il sentit un moment le regret de s’être
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donné à lui, et crut que son étoile pâ-

lissoit; maisrsongeant qu’il étoit haï de

tous les hofnmes et n’avoit de ressour-

ces qu’en Richelieu, il le saisit par le

bras, et , le secouant fortement, lui dit
à demi-voix , mais avec rudesse :

w Allons dionée, Monseigneur; vous

êtes une poule mouillée; venez avec
nous. Et, comme s’il l’eût soutenu par

le lèôudç, enieffet .l’entraînànt

malgnéï lui, aidé (le Lauhardemont, il

lelfit rèntrerltlanlls’ sa tente. 00mme un

maître d’école fait Couchef un écolier

pour lequel il redoute le brouillard du
soir. Ce’vieillard prématuré suivit “len-

tement leswoloutés’ de ses“ deux aco»

lyres; et Je pourpre du pavillon re-
tombé sur lui.

l .
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Le Roi dus Juin“, a. DE “rouan.

A peine le Cardinal fut-il dans sa
tente, qu’il tomba , encore. armé et

cuirassé , dans un grand fauteuil, et là,

portant son mouchoir sur sa bouche
et le regard fixe, il demeura dans cette
attitude, laissant. ses deux noirs con-
fidens chercher si la méditation ou l’a-

néantissement l’y retenoient. Il étoit
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mortellement pâle, et une sueur froide
ruisseloit sur son front. En l’essuyant

avec un mouvement brusque , il jeta
en arrière sa calotte rouge , seul signe
ecclésiastique qui lui restât , et re-
tomba la bouche sur ses mains. Le ca-
pucin d’un côté, le sombre magistrat

de l’autre , le considéroient en silence ,

et sembloient, avec leurs habits noirs
et bruns, le prêtre et le notaire d’un
mourant.

Le religieux, tirant du fond de sa
poitrine une voix qui sembloit plus
propre à dire l’office des morts qu’à

donner des consolations, parla cepen-
dant le premier:

- Si Monseigneur vent se souvenir
de mes conseils donnés à Narbonne, il

conviendra que j’avais un juste pres-

sentiment des chagrins que lui cause-
roit un jour ce jeune homme.

- Le maître des requêtes reprit:
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-- J’ai su ,ïpar le .vieil abbé sourdïqui

étoit à dîner chez la maréchale diEffiat,

et qui a tout entendu , que ce jeune
Cinq-Mars montroit plus d’énergie
qu’on ne l’imagiiioit; et qu’il tenta de

délivrer le maréchal de Bassompierre.
J’ai encore le rapport détaillé du sourd

qui a très-bien joué son rôle ;n l’éminen-

tissime Cardinal doit en être assez sa-
tisfait.

-J’ai dit à Monseigneur, recom-
mença Joseph, car ces deux séides fa-

rouches alternoient leurs discours
comme les pasteurs de Virgile; j’ai dit
qu’il seroit bon de se défaire de ce
petit d’Effiat, et que je m’en charge-

rois, si tel étoit son bon plaisir; il se-
roit facile de le perdre dans l’esprit du

Roi. -

-- Il seroit plus sûr de le faire
mourir de sa blessure , reprit La-ubar-
demont , si Son Eminence avoit la
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bonté de m’en donner l’ordre; je con-

nois intimement le médecin en second
qui m’a guéri d’un coup au front, ef

qui le soigne. C’est un homme prudent,
tout dévoué à monseigneur le Cardinal-

Duc, et dont le brelan a un peu dérangé

les affaires.

--Jewcrois, repartit Joseph avec un
air de modestie mêlé d’un peu d’aigreur,

que si Son Excellence avoit quelqu’un”

à employer à ce projet utile, ce seroit
plutôt son négociateur habituel , qui a
eu quelques succès autrefois.

-- Je crois pouvoir en énumérer
quelques-uns assez marquans , reprit
Laubardemont, et très-nouveaux , dont
la difficulté étoit grande.

-- Ah! sans doute, dit le père avec
un demi-salut et un air de considéra-
tion et de politesse, votre mission la.
plus hardie et la plus habile fut le’ju-
gement d’Urbain Grandier, le magicien.
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Mais, avec l’aide de Dieu, on peut faire
d’aussi bonnes et fontes choses. Il n’est

pas sans quelque mérite , par exemple,

ajouta-t-il en baissant les yeux comme
une jeune fille , d’extirper vigoureu-

sement une branche royale de Bour-

bon. .--ll n’étoit pas bien difficile , re-

prit avec amertume le maître (les re-
quêtes , de choisir un soldat aux gardes

pour tuer le comte de Soissons; mais
présider , juger...

--- Et exécuter soi-même, interrom-
pit le capucin échauffé , est moinswdif-

ficile ’certainement que d’élever un

homme, dès l’enfance , dans la pensée

d’accomplir de grandes choses avec
discrétion, et de supporter, s’il le fal-

loit , toutes les tortures pour l’amour du
Ciel, plutôt que de révéler le nom de

ceux qui l’ont armé de leur-justice, ou

de mourir courageusement sur le corps
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de celui qu’on a frappé, comme l’a fait

Celui que j’envoyai; il ne jeta pas un
cri au coup d’épée de Riquemont, l’é-

cuyer du prince; il finit comme un
saint, c’étoit mon élève.

-’-Autre chose est d’ordonner ou de

courir des dangers.
- Et n’en ai-je pas couru au siège

(le La Rochelle?
- D’être noyé dans un égout , sans

(loute? (lit Laubardemont.
Et vous, (lit Joseph, vos périls ont-ils

été devons prendre les doigts dans les

instrumcns de torture? et tout cela
parce que l’abbesse des Ursulines est
votre nièce.

-- C’étoit bon pour vos frères de

Saint-François qui tenoient les mar-
teaux; mais moi, je fus frappé au front
par ce même Cinq-Mars qui guidoit une

populace effrénée. 7
- En êtes-vous bien sûr? s’écria Jo-

2. 8.



                                                                     

“and.186 » CINQ-MARS.
seph charmé; osa-t-il bien aller ainsi
contre les ordres du 301191.43 joie qu’il

avoit de cette découverte lui faisant ou-

blier sa colère. ,
-- Impertinensl s’écria le Cardinal

rompant tout à coup le silence , et ôtant

(le ses lèvres son mouchoir taché de

sang, je punirois votre sanglante dis-
pute, si elle ne m’avoit appris bien (les

secrets d’infnmie de votre part. On a
dépassé mes ordres; je ne voulois point

de torture, Laubnrdemont; c’est votre
seconde faute; vous me ferez haïr pour
rien, c’étoit inutile. Mais vous, Joseph,

ne négligez pas les détails de cette
émeute où fut Cinq-Mars; cela peut ser- I

vir par la suite;
- J’ai tous les noms et signalemens;

dit avec empressement le juge secret ,
inclinant jusqu’au fauteuil sa grande
taille et son visage olivâtre et maigre,
que sillonnoit un rire servile.
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le repoussant; il ne s’agit pas encore
de cela. Vous, Joseph, soyez à Paris
avant ce jeune présomptueux qui va
être favori, j’en suis certain; devenez

son ami, tirez-en parti pour moi, ou
perdez-le; qu’il me serve ou qu’il tombe.

Mais surtout enVOyez-moi (les gens sûrs,

et tous les jours, pour me rendre com pte
verbalement; jamais d’écrits à l’avenir.

Je suis très-mécontent de vous, Joseph;

quel misérable courrier avez - vous
choisi pour venir de Cologne? li ne m’a

pas su comprendre, il a vu le Roi tmp
tôt, et nous voilà encare avec une dis-
grâce à combattre. Vous avez manqué

me perdre entièrement. Vous allez voir
ce qu’on vu faire à Paris, on netardera

pas à y faire une conjuration contre
moi, mais casera la dernière, Je resto
ici pour les laisser tous plus libres (Ya-

gir. Sortez tous deux, et envoyez-moi
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mon valet de chambre dans deux heures
seulement: je veux être seul.

On entendoit encore le pas de ces
deux hommes , et Richelieu , les yeux
atttachés sur l’entrée de sa tente, sem-

bloit les poursuivre de ses regards ir-
rites.

- Misérables! s’écria-t-il lorsqu’il

fut seul, allez encore accomplir quel-
ques œuvres secrètes, et ensuite je. vous
briserai vous-mêmes , ressorts impurs
de mon pouvoir. Bientôt le Roi suc-
combera sons la lente maladie qui le
iconsume; je serai régent alors, je serai
“roi de France moi-même , je n’aurai plus

à redouter les caprices de sa foiblesse; i
je détruirai sans retour les races or-
gueilleuses de ce pays; j’y passerai un

niveau terrible et la baguette de Tar-
quin ’, je serai seul sur eux tous, l’Eu-

tope tremblera, je
Ici le goût du sang qui remplissoit de
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nouveau sa bouche le força d’y porter

son mouchoir.
- Ah! que dis-je! malheureux que

je suis! Me voilà frappé à mort; je me
dissous, mon sang s’écoule, et mon es-

prit veut travailler encore! Pourquoi?
pour qui? est-ce pour la gloire? c’est
un mot vide. Est-ce pour les hommes?
je les méprise. Pour qui donc, puisque

je vais mourir avant deux, avant trois
ans peut-être? Est-ce pour Dieu P quel
nom je n’ai pas marché avec lui,
il a tout vu...

Ici il laissa tomber sa tête sur sa
poitrine , et ses yeux y rencontrèrent
la grande croix d’or qu’il portoit au cou;

il ne put s’empêcher de se jeter en ar-

rière jusqu’au fond du fauteuil, mais

elle le suivoit; il la prit, et la considé-
rant avec des regards fixes et dévorans:

Signe terrible! dit-il tout bas , tu me
poursuis! Vous retrouverai-je encore
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ailleurs..... divinité et.... supplice? que
suis-je? qu’ai-je fait l...

Pour la première fois une terreur sin-
gulière et inconnue le pénétra; il trem-

bla, glacé et brûlé par un frisson in-
vincible, il’n’osoit lever les yeux de

crainte de rencontrer quelque vision
effroyable; il n’osoit appeler de peur
d’entendre le son de sa propre voix; il
demeura profondément enfoncé dans
la méditation de l’éternité si terrible

pour lui, et il murmura cette sorte de
prière :

- Grand Dieu! si a tu m’entends ,
juge-moi donc , mais ne m’isole pas
pour me juger. Regarde-moi entouré
des hommes de mon siècle, regarde
l’ouvrage immense’que j’avois entre-

pris ; falloit-ile moins qu’un énorme lev

vier pour remuer ces masses P et.si*ce
levier écrase en tombant quelques. ini-
sérables inutiles , suis-je bien Coupable?
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Je Semblerai méchant aux hommes;
mais toi, juge suprême, me ilerras-tu
ainsi? Non , tu sais que c’est le pouvoir

sans bornes qui rend la créature cou.
pable enversila “créature, ce n’est pas

Armand de Richelieu qui fait périr,
c’est le premier ministre. Ce n’est pas

pour ses injures personnelles , c’est
pour suivre un système..... , mais un
système“; qu’est-ce que ce mot? M’é-

toit-il permis de jouer ainsi avec les
hommes, et- de les regarder comme
des nombres pour accomplir une pen-
sée fausse peut-être? Je renverse l’en-

tourage du trône. Sinsans le savoir je
sapois ses fondemens et hâtois sa chute!
Oui , mon pOuVoir d’emprunt m’a sé-

duit. O dédale! ôfoibl’eS’s’e delà pensée

humaine“! simple foilpourquoi ai-je
quitté.ta voie PL... pourquoi ne suis-je
pas seulement un simple prêtre? Si j’osois

rompre avec l’homme et me ï donner à
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È ; ” Bleu! l’échelle vde’Iacol)’ descendroit

. - 4 i encore dans mes songes. I i I ’ -
V ÏEn.ce moment son oreille fut frappée

d’un ligand bruit qui Se faisoit au de-

hors; des: rires de soldats, des huées
féroces et des’juremen’s se mêloient aux

paroles assez long-temps soutenues
d’une voix foible et claire; o’n eût dit le

chant d’un ange entrecoupé par des

rires (le démons. Il se leva et ouvrit
une sorte de fenêtre en toile, pratiquée
sur un (les côtés de sa tente carrée. Un

singulier spectacle se présentoit à sa
vue; il resta quelques instans à le con-
templer, attentif aux discours qui se
tenoient.

-- Écoute, écoute, La Valeur, disoit

un soldat à un autre, la voilà qui re-
commence à parler et à chanter; fais-
lai placer au milieudu Cercle, entre
nous et le feu.

--Tu ne sais pas, tu ne’sais pas?
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A disoit; un adtèe  ,j muid; Giaùdferrâé ’Iqüi»:* î

dithu’il la (tonnoit! , s .37: il;

.14» nama;

v oui; jamais galèje Ia*cbimeis ,
- et, parî SaintÎÎ’ie’rre de LOùduù;.;je,ju-

-rerpisÎqtie jé l’àitÀvue dânslmçn’village ,

’ quand*j,’étois- en :cbngé; et“ (fêtoit, àzp’ùe

affaire où il fuiàoifchaud,“ mais ,dbièt

4 On’ne parle pas, surtoùt à-unl’cardina:

liste comme toi. . j Ç -s
A“ --- pourquoi n’en iparlért-on pas,

grand nigaud P, reprit un vieux ;’séldat

en relevant sa Amouâtachel  
- On n’en parle pas’p’arce que cela

brûle la langue; entends-tu cela?
--- Non ,» je ne l’entends pas.

----Eh bien! hi moi non plus, mais
ce*sont desnbourgeois qui me’l’oni dit.

Ici un éclat de riregénéral l’inter-

-rompit. w v   -; vA .--.- Ah! vahllest-il bête! disoit l’un ; il

écoute ce que disent les bourgeois.
,. -- Ah bien! si tu les écoutes. bavar-

2. 9
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.-’ der; tu as du temps à perdre, reprenoit

un autre.
« i-- Tu ne sais donc pas ce que disoit

ma mène , blanc-bec? “reprenoit grave-

ment le plus vieux, en-baissant les yeux
d’unair farouche et solennel pour se

- faire écouter. ’
----i Eh! comment veux-tu que ’je le

sache, La Pipe? ta mère devoit être
morte de vieillesse avant que mon
grand-père nefût au monde.

Eh bien! blanc-bec, je vais te le dire:
Tu sauras d’abord que ma mère étoit

une respectable Bohémienne , aussi at-
tachée aulrégiment des carabins de La.

Roque, que mon chien Canon que voilà;
elle portoit l’eau-de-vie à son Cou dans

un baril , et labuvoit mieux que le pre-
mier de chez nous; elle avoit eu. qua-
terze épOux , tous militaires , et morts

sur le champ de bataille.
--- Voilà ce qui s’appelle une femme!
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interrompirent; les soldats pleins de

respect. s.
- Et jamais de sa vie elle ne parla

à un bourgeois , si ce n’est pourlui dire,

en arrivant aux [Ogemens : Allume-moi

ma chandelle , et fais chauffer ma
soupe.

4 Eh bien! qu’est-ce qu’elle disoit

ta mère? (lit Grandferré. I

481 tu es si pressé, tu ne le sauras
pas, blanc-bec; elle disoit habituelle-
ment (lans’sa conversation: Un soldat
vaut mieux qu’un chien , mais un chien

vaut mieux qu’un bourgeois.

-- Bravo! bravo! c’est bien dit, criè-

rent les soldats pleins d’enthopsiaslne

à ces belles paroles.
Et ça n’empêche pas, dit Grandferré,

que les bourgeois qui m’ont dit que ça
brûloit la langue avoient raison; d’ail.

leurs ce n’étoit pas tout-àJfait des bour-

geois, «car ils“ avoient ides-épées, et ils
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étoient fâchés (le ce qu’on brûloit un

curé, et moi aussi.

-Eh! qu’est-ce que cela le faisoit
qu’on brûlât ton curé, grand innocent

(reprit un sergent de bataille appuyé
sur la fourche de son arquebuse)? après

lui un autre; tu aurois pu prendre à
sa place un de nos généraux, qui sont
tous curés à présent; moi qui suis roya-

liste, je le dis franchement. ,
-- Taisezwous donc , crin La Pipe ;

laissez parler cette fille. Ce sont tous
ces chiens de royalistes qui viennent
nous déranger, quand nous nous amu-

sons. .-- Qu’estnce que tu. dis? reprit Grand-

ferré; sais-tu seulement ce que c’est
que d’être royaliste, toi?

-- Oui, dit La Pipe, je vous connois
bien tous; allez, vous êtes pour les an-

. ciens soi-disant princes de la paix, avec
les croquans, contre le Cardinal et lat
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gabelle; là! ai-je raison ou non?
- Eh bien , non l vieux bas-rouge;

un royaliste est celui qui est pour un
roi; voilà ce que c’est. Et comme mon
père étoit valet des émérillons du Roi,

je suis pour le Roi; voilà. Et je n’aime

pas les bas-rouges, c’est tout simple.

--- Ah! tu m’appelles lias-rouge! re-

prit le vieux soldat; tu m’en feras rai-

son demain matin. Si tu avois fait la
guerre dans la Valteline, tu ne parle-
rois pas comme ’ça; et si tu avois vu
l’Éiuinence se promener sur sa digue

(le La Rochelle, avec le vieux marquis
de Spinola , pendant qu’on lui envoyoit

des volées de canon, tu ne dirois rien
des bas-rouges: entends-tu.

- Allons, amusons-nous, au lieu (le
nous quereller, dirent les autres sol-
(luts.

Les braves qui discouroient ainsi
étoient debout autour d’un grand feu
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qui les éclairoit plus que la lune , toute
belle qu’elle étoit; et au milieu d’eux

se trouvoit le sujet de leur attroupe-
ment et de leurs cris. Le Cardinal dis-
tingua une jeune femme vêtue de noir
et couverte d’un long voile blanc; ses
pieds étoient nus; une corde grossière
serroit sa taille élégante, un long ro-
saire tomboit de son cou presque jus-
qu’aux pieds, ses mains délicates et

blanches comme l’ivoire en agitoient
les grains etyles faisoient tourner rapi-
dement sous ses doigts. Les soldats,
arec une joie barbare, s’amusoient à

préparer de petits charbons sur son
Chemin pour brûler ses pieds nus; le
plus vieux prit la mèche fumante de
son arquebuse, et , l’approchant du
bas de sa robe , lui dit d’une voix rau-

que:
-- Allons , folle , recommence-nous

ton histoire, ou bien je te remplirai (le
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poudre, et’ je’ie-ferai sauter comme:

une mine t; prends-y gardeyparïce que
j’ai déjà joué ce ltour-là à d’autres-que

toi dans les vieillesguerres des Hugue-

nots; allons , chante. l
La jeune femme les regardant avec

granité ne ré’pon’ditrien , et baissassen-

voile. r * l ’ ’ ’ Ï.
- Tu t’y prends. mal, dit Grandferré «

aveclun rireulmchique; tu vas la faire
pleurer, tu ne saislpas l-ebeau langage de.

la Cour; je vais lui parler, moi , et lui
prenant le menton: ’ e

-Mon petit cœur, lui dit-il, si tu
voulois ,vma mignônne, recpmmencer
la jolie l petite historiette vquéAtu ra-
contois tout à l’heure à ces tMessieurs ,

je te prierois de. voyager avec mél sur
le fleuve (le Tendre, Comme disent les
grandes damestïle Paris, et de prendre
un verre d”eauëde-irie avec ton Chevalier.

fidèle, qui tÎa rendontrée-autüefbis à
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Londun qnand tu jouois la comédie
ponr faire brûler un pauvre diable...
a La jeune femme croisa ses bras, et ,

regardant autour d’elle d’un air impé-

rieux , s’écria:

--Retirez-vous, au nom-i du Dieu
des armées; retirez-venas, hommes. im-

purs; il n’y a rien de commun entre
nous. Je n’entends pas votre langue, et
vous n’entendriez pas la mienne. Allez

vendre votre sang aux princes de la
“terre à tant d’oboles par jour, et lais-

sez-moi accomplir ma mission. Con-
duisez-moi vers le Cardinal...

Un rire grossieri l’interrompit.

v .-- Crois-tu , dit un carabin de Mau-.
revert, que Son Éminence le géné-

ralissime te reçoive chez lui avec tes
pieds nus? va les laver!”

«---Le Seigneur a dit: Jérusalem,
lève ta robe et passe les fleuves 1,,réponr

(libelle les bras toujours en croix; Qnel
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l’on me conduise dam le Cardinal].

Mien cria d’une 12m me:
-Qu”on m’amène cueille famine, a:

qu’on la hisse en repos.
Tout se un; on la manduüsü m1111 mü-

nisire. Pourquoi, dit-euh en lite vaguant,

m’amener devant un homme 0m
la laissa seule devant lulu“:Z sans

Le Cardiml avoit l’air mmm
en la regardant

---Madame , dit-il“, que faites-mus

au camp à cette heure, et, si W
esprit n’est pas ëgmé , [2%le ces
pieds nus P

«c’est un vœu , c’est un mm, mê-

pondit la jeune religieuse avec un air
d’impatience, en s’asseyant de hai

brusquement; j”ai fait aussi celui de ne
pas manger que je; n’aie mais”:
l’homme que je cherche.

fMa sœur, dit le Cardinal étonné et

radouci, en s’approchant pour “353%
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ver, Dieu n’exige pas de telles rigueurs

dans “un corps foible , et surtOut à votre

âge,» car vous me semblez. fort jeune.

--Jeune? ohl’oui, j’étois bien jeune

il a peu de jours encorei;imais depuis
j’ai passé deux existences au moins,
tant j’ai pensé et: souffert: regardez-

mon’visage. v l z l I
Et elle découüit une figure parfai-

tement belle , des yeux noirs très-régu-

liers y donnoient la vie, mais sans eux
on auroit cru que ces traits étoient
ceux d’un fantôme, tant. elle étoit pâle;

ses lèvres étoient violettes et trem-
bloient , un grand frisson faisoit en-
tendre le choc de ses dents. I l

-Vous êtes malade, ma sœur, dit
le minist’re ému, en, lui. prenant la
main qu’il sentit brûlante. Une sorte
(l’habitude d’interroger sa santé et.

celle (les autres lui fit toucher le pouls

sur son bras amaigri, il sentit les ai- -



                                                                     

LA VEILLËE. 205
tètes soulevées par les battemens d’une

fièvre effrayante.

-- Mais , continua-t-il avec plus d’un

térêt, vous vous êtes tuée avec des ri-

gueurs plus grandes que les forces hu-.
mailles; je les ai toujours blâmées , et

surtout dans un âge tendre. Qui a dong

pu vous y porter? est-ce pour me le
confier que vous êtes venue? Parlez
avec calme, et soyez sûre d’être Secou-l

rue.
--- Se confier aux 110m mes! reprit la

jeune femme , oh! non, jamais“ Ils
m’ont tous trompée, je ne me confie-

rois à personne, pas même à M. de.
Cinq-Mars, qui cependant doit bientôt
mourir.

- Comment? dit Richelieuen fron-
çant le sourcil, mais avec un rire. amer,

comment, vous connoissez ce jeune
homme? Est-ce lui qui a fait vos mal-
heurs P
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--Oh l non,il estbien bon, etil déteste

les méchans, c’est ce qui le perdra.
D’ailleurs , dit-elle en prenant tout à

coup un air dur et sauvage , les hommes
sont faibles , et il y a des choses que les
femmes doivent accomplir. Quand il
ne s’est plus trouvé de vaillans dans
Israël, Débora s’est levée.

--Eh! comment savez-vous toutes
ces belles choses? continua le Cardinal ,
en lui tenant toujours la main.

--Oh! cela, je ne puis vous l’ex-
pliquer , reprit , avec un air (le naïveté

touchante et une voix très-douce, la
jeune religieusc,’vous ne me compren-’

(iriez pas , c’est le démon qui m’a tout

appris , et qui m’a perdue.

-’Eh! mon enfant, c’est toujours

lui qui nous perd; mais il nous ins-
truit du mal, dit Richelieu avec un air
de protection paternelle et d’une pitié

croissante. Quelles ont été vos fau-
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tes? dites-les-moi, je peux beaucoup.

- Ah l dit-elle dlun air de doute ,
vous pouvez beaucoup sur des guer-
riers , sur des hommes braves et géné-

reux ; sous votre cuirasse , doit battre
un noble cœur; vous êtes un vieux gé-

néral qui ne savez rien des ruses du

crime. ARichelieu sourit, cette méprise le
flattoit.

-- Je vous ai entendu demander le
Cardinal; que lui voulez-vous enfin?
Qu’ètes-vous venue chercher?

La religieuse se recueillit, et mit un
doigt sur son front.

-- Je ne m’en souviens plus , dit-elle,
vous m’avez trop parlé... J’ai perdu

cette idée, c’étoit pourtant une grande

idée... C’est pour elle que je me suis

condamnée à la faim qui me tue , il faut

que je l’accomplisse , ou je vais mourir

avant. Ah! dit-elle ou portant la main
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sous sa robe, dans son sein, où elle parut

prendre quelque chose, la voilà, cette
idée...

Elle rougit tout à coup , et ses yeux
s’ouvrirent extraordinairement ; elle
continua en se penchant à l’oreille du

Cardinal.
- Je vais vous la (lire, écoutez: Ur-

bain Grandier, mon amant Urbain ,
m’a (lit, cette nuit, que c’étoit Riche-

lieu qui l’avoit fait périr; j’ai pris un

couteau dans une auberge , et je viens
ici pour le tuer, dites-moi où il est.

Le Cardinal, effrayé et surpris, re-
cula d’horreur. Il n’osoit appeler ses

gardes , craignant les cris de cette
femme et ses accusations ; et cependant
un emportement de cette folie pouvoit
lui devenir fatal.

-Cette histoire affreuse me pour-
suivra donc partout! s’écria-t-il en la

regardant fixement , cherchant dans
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son esprit le parti qu’il devoit prendre.

Ils demeurèrent en silence “l’un en

face de l’autre dans la même attitude ,

comme deux lutteurs qui se contem-
.pîent avant de s’attaquer, ou comme
.le chien d’arrêt et sa victime , pétrifiés

par la puissance du regard.
Cependant Laubardemont et Joseph

étoient sortis ensemble, et, avant de se
.séparer, se parlèrent un moment de-
vant la tente du Cardinal, parce qu’ils

avoient besoin de se tromper mutuel-
lement; leur haine venoit de prendre
[des forces dans leur querelle, et cha-
cun avoit résolu de perdre son rival
près du. maître. Le juge commença le

dialogue, que chacun creux avoit pré-
paré en se prenant le bras, comme
[d’un seul et même mouvement:

--- Ah! révérend père! que vous m’a-

vez affligé, en ayant l’air de prendre

en mauvaise p par: quelques légères
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plaisanteries que je vous ai faites tout
à l’heure!

--- Eh! mon Dieu , non! cher sei-
gneur, je suis bien IOin de là. La cha-
rité, où seroit la charité? J’ai quel-

quefois une sainte chaleur dans le pro-
pos, pour ce qui est du bien de l’État

et de Monseigneur, à qui je suis tout
dévoué. ’

--Ah! qui le sait mieux que moi,
révérend père? mais vous me rendez

justice, vous savez aussi combien je le
suis à l’éminentissime Cardinal- Duc

“auquel je dois tout. Hélas l je n’ai mis

que trop de zèle à le servir, puisqu’il.

me le reproche.
emmurez-vous , dit Joseph, il ne

vous en veut pas, je le cannois bien,
il conçoit qu’on fasse quelque chose

pour sa famille; il est fort bon parent
aussi. ,

-- Oui, c’est cela, reprit Lauburde-
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mon; voilà mon afûaire à moi; ma nièce

émit perdue tout-à-fait avec son cou-
vent , si Urbain eût triomphé , vous
sentez cela comme moi , d’autant plus
qu’elle ne nous avoit pas bien compris,
et qu’elle a fait l’enfant quandil a fallu

paroitre.
-- Est-il possible? En pleine au-

(lien-ce! Ce que vous me (litas là me
fâche véritablement pour vous! Que
cela (lut être pénible!

- Plus que vous ne l’imaginczî Elle

oublioit tout ce qubn lui disoit dans la
possession , faisoit mille fautes (le. latin
que nous avons raccommodées comme
nous avons pu, et même. elle a été causa

d’une scène désagréable le jour (in pro.

des; fort (lésagr’wlblc pour moi et pour

les juges; un évanouissement, (lm cris.
Ah ! je vous jure que je l’aurais bien
chapitrée , si je nionssc été forcé (le

quitter précipitamment cette petite

il. g.
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ville de Loudun. Mais ,n voyez-vous, il
est tout simple que j’y tienne, c’est ma

plus .prOche parente; car mon fils a
mal tourné, on ne sait ce qu’il est de-

Venu. depuis quatre ans. La pauvre pe.
tite Jeanne de Belfiell je ne l’avois faite-

religieuse, et puis abbesse que pour
conserver tout à ce mauvais sujet-là. Si
j’avois prévu sa conduite , je l’aurais

réservée pour le monde.

-On la dit d’une fort. grande beauté,

reprit Joseph ;’c’est un don très-pré-

cieux pour une famille ; on auroit pu
la présenter à la cour, et le Roi... Ah!
ahl... M“° de La Fayette... Ehl... eh l...
M“° d’Hautefort.... vous entendez... il

seroitmême poSsible encore d’y penser...’

--Â Ah! que je vous recannois bien
là.... Monseigneur , car nous savons
qu’on. vous a nommé au cardinalat;

que vous êtes bon de vous souvenir du
plus dévoué de vos amis 1.
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r Laubardèmont parloit encore à Jo-.

seph, lorsqu’ils se trouvèrent êa’u bout

de la rue du camp qui conduisoit au
quartier des volontaires.

--’Q.ue Dieu vous protège et sa sainte

Mère , pendant mon absence, dit Jo-
seph s’arrêtant; je vais partir demain
pour Paris, etÎ comme j’aiJrai affaire
plus d’une fois à cepetit’Cinq-Mars , je.-

vais le voir d’avance et savoir (les noué

velles de sa blessure.

-’- Si l’on m’avoit écouté , dit Lau-

bardemont, à l’heure “qu’il est vous
y xn’auriez pas cette peine.

-- Hélas! vous avez bien raison! ré-

pondit Joseph avec un soupir profond
et levant les yeux au ciel; mais le Car-
dinal n’es-tzplus le même homme , il

9 A . ’ 4 . , .Xi aceuelllenpaSHles bonnes lldees ,, Il
nous perdra s’il se conduit ainsi.

Et, faisant une profonde révérence
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au juge, le: capucin entra dans le che-
min qu’il “lui avoit montré.

“ Laubardernont le suivit quelque
temps des yeux, et, quand il fut bien
sûr de la route qu’il avoit prise, il re-

vint ou plutôt courut jusqu’à la tente
du ministre : le Cardinal l’éloigne, s’é-

toit-Àil- dit , donc il s’en dégoûte ; je sais

des secrets qui peuvent le perdre. J’a-’

jouterai qu’il est allé faire sa pour au

futur favori, je remplacerai ce moine
dans latfavenr du ministre, L’instant
est propice , il est minuit; il doit encore
rester seul pendant une heure et demie.

(lourons.

Il arrive à la tente des gardes qui
précède le pavillon.

-- Monseigneur reçoit quelqu’un ,

dit le Capitaine hésitant, on ne peut
pas entrer. ’ l

--- N’importe, vous m’avez vu sortir,
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il y a une heure; il se passe des choses
dont je dois rendre compte.

---Entrez, Laubardemont, cria le mî-

nistre, entrez vite et seul. Il entra. Le
Cardinal, toujours assis , tenoit les
deux mains d’une religieuse dans une
des siennes, et de l’autre Et signe de
garder le silence à son agent stupéfait,

qui resta sans mouvement , ne voyant
pas encore le visage de cette femme;
elle parloit avec volubilité, et les cho-
ses étranges qu’elle disoit contrastoient

horriblement avec la douceur de sa
voix; Richelieu sembloit ému.

- Oui, je le frapperai avec un cou-
teau; c’est un couteau que le démon
Béhérith m’a donné à l’auberge; mais

c’est le clou de Sisara. Il a un manche
d’ivoire, voyez-vous, et j’ai beaucoup

pleuré dessus. N’est-ce pas singulier,

mon bon général Je le retournerai
dans la gorge (le celui qui a tué mon

i.,-.u. .4



                                                                     

214- CINQ-MARS.
ami , comme il m’a dit’lui-m’ême de le

faire, et ensuite je brûlerai le corps,’
c’est la peine du talion, la peine que
Dieu a permise à Adam.... Vous avez
l’air étonné , mon brave général... mais

vous le seriez bien plus ’si je vous (li-a
sois sa chanson... la chanson qu’il m’a

chantée enCore hier au soir, quand il
est venu me voir à l’heure du bûcher,

vous savez bien l’heure où il pleut ,
l’heure où mes mains commencent à
brûler comme a présent, il m’a dit:

Ils sent bien trompés les magistrats ,
les magistrats rouges... j’ai onze dé-

mons à mes ordres, et je reviens te
voir quand la cloche sonne... sous un
dais de velours pôurpré , avec des toro

ches , des torches de résinequi nous
éclairent, ah! c’est de toute beauté!

voilà, voilà ce qu’il chante; et sur l’air-

du De profundis. , elle chanta elle-e
même: ’ ’
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Je vais être prince d’Enf’er ,

“on sceplre est un marteau de fer ,
Ce sapin brûlant est mon trône,

Et mn robe est de soufre jaune :
Mais je veux l’épouser demain ,

Viens , Jeanne , donne-moi la main.

N’est-ce pas singulier, mon bon géné-

ral? et moi je lui réponds tous les soirs;
écoutez bien ceci, oh! écoutez bien...

Le juge a parlé dans la nuit,

E! dans la tombe on me conduit;
Pourtant j’étais la fiancée ,

Viens.... la pluie est longue et glacée,

Mais tu ne dormira: pas seul,
Je le prêterai mon linceul.

Ensuite il parle, et parle comme les
esprits et comme les prophètes. Il dit z
Malheur! malheur à celui qui a versé

le sang! Les juges de la terre sont-ils
des-dieux? Non, ce sont des hommes
qui vieillissent et souffrent, et cepen-
dant ils osent dire à haute voix : Faites

mourir cet homme! - La peine de
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mort! la peine (le mort! Qui a donné
à l’homme le droit de l’exercer sur

l’homme? Est-ce le nombre (leux?....

Un seul seroit assassin, vois-tu! Mais
compte bien , un , deux, trois.... Voilà
qu’ils sont sages et justes , ces scélérats

graves et. stipendiés! 0 crime! L’hor-

reur du Ciel! Si tu les voyois d’en haut,

comme moi ,*Jennne , combien tu se-
rois plus pâle encore! La chair détruire

la chair! elle qui vit de sang faire cou-
ler le sang! froidement et sans colère!
comme Dieu qui a créé l

Les cris que jetoit la malheureuse
fille en disant rapidement ces paroles,
épouvantèrent Richelieu et Laubarde-

mont au point de les tenir immobiles
long-temps encore.” Cependant le délire

et la fièvre remportoient toujours.
i-Les juges ont-ils frémi? m’a (lit

Urbain Grandier, frémissent-ils de se

tromper? Ou agite la mort du juste.-
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La question! -- On serreÇSes membres
avec des cordes.’ pour, lei faire parler, sa -

peau secoupe, s’arrache et se déroule

comme un parchemin;VSes nerfs sont à “

nu , rougesiet luisans, ses os crient , la
moelle en jaillit... Mais les juges dor-u
ment. Ils rêvent de fleurs et de prin-i»
temps. Que la graùd’salie“ est «chaude li

dit lÎun en s’éveillant , cet homme n’a

point voulu parler! Est-ce que la tors
turc est finie? Et miséricordieux enfin,

il accorde la mort. La,mort I ,la seule
crainte des vivans l la mort! .le monde.
inconnu! il y jette avant’lui une âme.
furieuse qui l’attendra. Oh! ne l’a-t-il.

jamais vu le tableau vengeur? Ne l’a--

t-il jamais vu avant son sommeil, le-
prévaricateur écorché P . .

Déjà affoibli parla fièvre, lalflatigue

ethtchagrin , le Cardinal, saisi d’hor-
reur et de pitié, s’écria: , , ’

, -.Ah! pour l’amour de Dieu! finis--

2. Il)
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sons cette affreuse scène ; emmenezÉ
cette femme t; elleï est folle! a

L’insensée“se retourna, etljetant tout

à COUP deagnandszcris : le

-.- Ah! le juge , le juge, le juge; . . .
dit-elle, en -reconnoissant. Laubarde-
mont.

.Celui-ci , joignant .lesvmains et s’ha-

miliant devant le ministre, disoitavec
effroi :

-- Hélas! Monseigneur, pardonnez-
moi , c’est ma nièce qui-a perdu la rai-I

son; j’ignorois ce malheur-là , sans quoi?

elle seroit enfermée depuis Ion g-temps;

Jeanne, Jeanne... allons, Madame , à
genoux; demandez pardon à Monsei-
gneur le Cardinal-Duc“.

-- C’est Richelieu! cria-belle ; et
l’étonnement sembla entièrement pa-

ralyser cette jeuner et malheureuse”
beauté; la rongeur qui -l’a«voit“ animée

d’abord fit place à une m’ortelle-Pâleur,
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sesgcrissà», un: silença yini-mobi.le.,.ses re- 1

grands égarés .àyune- aimé effroyable de il

ses: grands yeux; qui!“ suivoient clonai

stamment leuministre attristé.
.-:-; EmmenezJ vite cette malheureuse»

enfant, diteelui-ci hors de. lui-même;
elle, est mourante, et moi aussi ; tant
d’horreurs me poursuivent depuis cette

condamnationu,,que je crois-que tout,
l’enferïse; déchaîne contre moi.

1lese’levagenparlant. Jeanne «de Bel-

fîel, toujours silencieuse- et stupéfaite ,:

les yeux hagards, la boucheouverte,
la- tête penchéeen avant, étoit restée

’sous le coup (le sa double surprise qui
sembloit avoir éteint le reste de sa rui-
son et de ses forces. “Au mouvement du
Cardinal elle frémit. (le se voir entre lui

et Laubardemont, regarda tour à tout
171m et l’autre , laissa échapper de “sa

main le couteau qu’elle tenoit, et se
retira lentement vers la sortie de la
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tente, se couvrant -to’ute entière de son

voile , et tournant aVec terreur ses yeux s
égarés derrière elle, sur son oncle qui

la suivoit, comme une. brebis épou-
vantée qui sent déjàlsur son dos l’ha-

leine brûlante du ioup prêt à la saisir.

Ils sortirent tous deux ainsi, et, à
peine en plein air, le juge furieux se
saisit des mains de sa victime, les ilia
par un mouchoir, et l’entraîna facile-

ment , car elle ne poussa pas un cri ,
pas un soupir, mais le suivit, la tête tou-

jours baissée sur son sein, et comme
plongée dans un profond somnambu-
lisme.



                                                                     

  . ennui“: Un;

’ gag

l .LÏespagnol.

Qu’un ami véritableest une douce chose!

Il cherche; nos ,besoins au fond de notre cœur

rIl nous épaigndla pudeur
x v Delcàïlui découvrir nous-mêmes.

LA FONTAINE.

Cependantvune scène d’une autre na-

ture se passoit sous la tente de- Çinq-
Mars 5 le; paroles du Roi ,; premier
baume (le-ses blessures, avoient été
suivies des soins empressés des chirur-

l giens de la cour; une balle morte faci-
lement çxtraiteLavoit’ causé seule l son

* ’-.,......-.z....»“uù..N.-a..4..-v N.V-...“..-.-.. -W A...“
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accident : le voyage lui étoit permis ,
tout étoit» nuât; meuh .lÏaecomplir. Le

malade avoit reçu jusqu’à minuit (les

(visites amicales et intéressées; dans

les premières lutent celles (lu petit
Condi et de Foiitraillves, qui se dispo-
soient aussi à squittèï’Îerpignan pour

Paris; l’ancien page Olivier d’Entrai-

glies s’était joint à eux pour compli-

menter l’heureuxwvfo-lontaire que le Roi

1“smnbloft tisoir fla “froideur
habituelle du lprince eiiyïeiisttxeut ce qui

l’entouroit ayant fait regarder, à tous

ceux qui en furent instruits, le peu (le
mots qu’il avoit dits comme (les signes
assurés (Pline haute favetir,-tous étoient
Venus le’félicitèr.’ i i “i” ’

Enfin illètoitt seul *,’i’siuf son lit“’de

camp; de Thon, près de lui, tenoitisa
main, et Grandôhamp, à ses *pieds ,
grondoit encore“ de toutes les visites
qui avoient fatigué sen iiiiaïître blessé,
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metprêtn à partir. pour un long tvoya’ge.

;-Pour Cinq-Mars ,x’il goûtoit enfimun

I de ces instants» de .calme et d’espoir

V qui viennent en quelque sorte rafraî-
c chir; l’âmeenmêm’e temps que le sang;

la main qu’il ne donnoit pas à son ami

u pressoit en secret la croix d’or attachée

surissant cœur, en attendant la main
, adorée qui l’avoitdoimée,vet qu’ilalloit

. bientôt presser ellewmême. Il n’écoutoit

rqu’aî’ec le regard et le. sourire leszcon-

V; seils’ du. jeunei magistratîé-ïet irêvoitzau

but de son voyage, quiétoit aussi lehut

de sa vie. Le grave de Thon lui disoit
d’une voix calme et doucet

4.-,- Je: vous suivrai bientôt à Paris. Je

suis heureux plus que vous-même de
Voir le Roi vous y mener avec lui; c’est

un commencement d’amitié qu’il faut

ménager, vous avez raison. liai réfléchi

bien profondément aux causes secrètes

de Notre ambition , et je crois avoir de-
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viné votre cœur; Oui, ce sentiment
d’amour pour la France , qui. le faisoit
battre dans votre première jeunesse,
a dû y prendre. des forces plus grandes;

vous voulez approcher le Roi pour ser-
vir votre pays, pour mettre en action
ces songes dorés de nos premiers ans.
Certes, la pensée est vaste et digne de
vous! Je vous admire, je m’incline!
Aborder le monarque avec le dévoue-
ment chevaleresque de nos pères , avec
un: cœur plein de candeur, et prêt-à
tous les sacrifices , recevoir les confi-
dences de son âme , verser dans la
sienne celles de ses sujets, adoucir les

chagrins du Roi en lui apprenant la
confiance de son peuple en lui , fermer
les plaies du peuple en les découvrant
àson maître, et, par l’entremise de

. votre faveur, rétablir ainsi ce commerce
d’amour du père “aux enfans , quifut

interrompu pendant dix-huit ans par
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un homme au coeur de marbre; s’expo-

l serpour cette noble. entreprise à toutes
les horreurs desa vengeance, et bien
plus encore’braver les calomnies per-

fides qui poursuivent le favori jusque
sur les marches du trône : ce songe
étoit digne de vous. Poursuivez ,A mon

l ami, ne’soyez jamais découragé, parlez

hautement au Rois du mérite et des
malheurs (le ses plus illustres amis que
l’on écrase; dites-lui sans crainte que

sa vieille noblesse n’a jamais conspiré

contre lui; et que , depuis le jeune
Montmorency jusqu’à cet aimable
comte de Soissons, tous avoient com-
battu le ministre, et jamais le monar-
que; dites-lui que les vieilles races’de
France sont nées avec sa race, qu’en

les frappant il remue toute la nation ,
v et que, s’il les éteint, la sienne en

souffrira , qu’elle demeurera seule ex-
posée au souffle du temps et des évè-

É ff”,
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nemens”; comme uiniiïïieurchênèifiiis- .

sonne]: “et.” is”ébrainler Vaux: iven’ts de nia

plaine , lorsque l’on a renversé la forêt

qui l’en-toure et le soutient. --- Oui,
s’écria-V (le Thon. en s’animant, ce but

est noble-ctbeau , marchez: dans votre
roùte d’un pas inébranlable chassa

même cette honte secrète, cette pudeur
qu’une’âme noble éprouve avant de se

décider à flatter, à fàire ce que le monde

appelle-“sa cour. Hél’as!’ lesvîrois sent ac-

tion-turnes à ces fmrolesÏ éontiuuellesv de

fauSseîiaclmiration pour: eux; considé-

rez«les comme une langue nouvelle
v qu’il ofàut apprendre , langue bien
“étrangère à vos lèvres jusqu’ici, mais

que l’on peut parler noblement, croyez-

moi, et qui sauroient ex primer de belles
et généreuses-pensées.- V V

Pendant le discours enflammé de son

ami, Cinq-Mars ne put se défendre
d’une reugeur subite, et il tourna SOn
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’ Visage s ur l’breillèr, Idwcôté dei-la : tente

“etïdè manièreïà» “de pais être ,vu. De

Thou- s’arrêta: r “ ’
I Qu’avez-irois, Henri? Vous neme
il répondez pasjlmé seroiis-je trompé?

3 ’ Cinq-Mars soinpilga profondémeutiet

se tut’encore.”   à ” ’
5-- Votre coèur n’est-il .plus.ému de

ces “idées quejïe croyois devoir le trans-

’ :Pdrtèr”? -ï Ï . t W1: ; I 1)
’ “ï -“ Le blessé regardaspn amiiavecîmoins

 T16froùble, et Iniœditl: v i 1
 ’ 5 --  Je broyois 5 cher Hé Thou:,’«.que

vous neklevîez plus m’interrogem xet

que voùs vouliez avoir une aveugle
“l Cônfiance en môi’. Quel zmàlliïaisrgénie

volis 15611553 (IODICVÈVÔUÏÔÎ’Î sonder ainsi

mach) âine ?’Jçine étfîs;pàsïétfahgeinà- ces

idéesglqui ’lvôüëjjâbïssètlentÈ Qui vbüs En

que je 1362165 aië’p’ââbouçueâPQuiïvous

dîtË qûe’jevn’ai’e’ pà’s. fofïné la ferme ré-

“Sbluti’dxï de “lias ltiousèer l pli-15 loin dans
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l’action que vous .nÎosez le faire même

dans les paroles PL’amour de la France,

la haine vertueuse de l’ambitieux cruel

qui l’opprime , et brise ses antiques
moeurs avec la hache du bourreau ,;la
ferme croyance que la vertu peut être
aussi habile que le crime, voilà mes
dieux, les mêmes que les vôtres. Mais,

quand vous voyez une homme à genoux

dans une église, lui demandez-vous
quel saint ou que] ange protège et re-
çoit sa prière ? Que vous importe ,
pourvu qu’il prie au pied des autels
que vous adorez, pourvu qu’il y tombe.

martyr s’il le faut-.3. Eh! lorsque nos
pères s’acheminoient pieds nus vers le

saint Sépulcre un. bourdon à la main,
s’informoit-on du vœu secret. qui les

conduisoit à la Terre-Sainte? Ils frap-
poient, ils mouroient, et les hommes
et Dieu même peut-être n’en donnan-

doient pas plus; le pieuxpapitaine qui
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lesr’guidoit nelfhisoit point-déppuiller I

leurs corps pour voir si la remix rOuge
et ile cilice ne hachoient? pas qUelque
autre signe mystérieux; à]: , dans le Ciel I

sans (loute , ils n’iétoienï pas jugés. avec

plus de ligneuli pour avoir aidé la force t

de leurs résolutions sur la terre par
quelque espoir permis au ichrétiIen ,
qu’elquevsecônde et secrètepensée, plus

humaine et plus’proche du cœur mor- i

tel. î “
De ThOu sourit et rougit légèrement

eniîbaissant les yeux,
*-’-” Mon ami, reprit-il avec gravité ,

[cette agitation peut vous faire mal; neï
continuons pas sur ce: Sujet, ne mè-
lonsipas Dieu etilé Ciel dansrnos dis?
cours parce qiie cela n’est pas bien;
et mettez vos draps sur rom: épaule,”
parce qu’il. fait froid cette nuit. levions î

prôm’étsl, ajoutaèt-ilnen recoùvrant son?

jeiuie .màlàde ’ avec“ un soin maternel, l
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je vous promets deixeæPlUs vousmettre
en colère par mes censeilss...

--- Ah! s’éqria Cinq-Mars malgré gla,-

défense de parler,.moi, jekvous jure;
par cette croix d’or que vous voyez , et.

par sainte Marie , de mourir plutôt que
de renoncer à ce plan même que vous
avez tracé letpremier; vous serez .peut- v
être un jour forcé de me prier de m’ar-z.

rêter; mais il ne sera plus temps.
- C’est bon , c’est bon , dormez , ré. ,

péta le conseiller; si vousne vous ar-
rêtez pas , alors continuerai avec
vous, quelque part que celame con-

duise. IEt prenant dans sa poche un livre?
d’Heures , il se mit à. le lireattentive- ;

meut ;. un instant après il regarda Cinq-v

Mars qui ne dormoit pas encore; il
fit. signe. à-“Grandchamp de. changer la

lampe de. placegpour- la; vue du malade,

mais ce soinnouveau, ne réussit. pas

s
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mieux); celui-ci , les yeuxntoujours ou- *
verts, s’agitoit sur sa couciie, étroite.

- Allons , vous “n’êtes pas calme ,

dit’de Thon en souriant, je vais faire

quelque lecture pieuse qui vous re-
mette l’esprit en repos; Ah! mon ami,
c’est là qu’il est le repos Véritable! c’est

dans ce’lixire consolateur; car ouvrez-

le où vous voudrez ,v et toujours vous i
y verrez d’un côté l’homme dans le

seul état qui ’convienue à sa foiblesse ,

la prière et l’incertitude (lesa destinée,

etïde l’autre Dieu lui parlant, lui-
même, de ses infirmités. Quel magnifi-

que etcéleste spectacle! quel lien su-
blime entre leiciel-et la terre! la- vie
læl’rnort et l’éternité sont là rouvrez-ile -

au hasard. l ,. V .- Ah! oui ,. dit Cinq-Murs , se le:-
vaut? encorexa’vec une vivacité“ qui avoit

quelque choserd’enfuntin , je le veuxr
bien ,rlaissezernoi l’ouvrir; vous: savez
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la“vieille- superStitionvde notre pays!

quand on ouvre un livrede messe avec
une épée, la première page que l’on

trouve à gauche est la destinée de. ce?

lui qui la lit , et le premier qui entre
quand ilaûni doit influer puissamment
sur l’avenir du lecteur. A

-- Quel enfantillage ! Mais je le veux“

bien. Voici votre épée; prenez. la

pointe... voyons... I
--- Laissez-moi lire moi-même, dit

Cinq-Mars, prenant du bord de son
lit un côté du livre; le vieux Grand-
cham p avança gravement sa figure ba-
sanée et ses cheveux gris’sur le pied du
lit pour. écouter. Son maître lut,... s’in-

terrompit à la première phrase, mais, ’

avec un sourire un peu forcé peut-
ètre, poursuivit jusqu’au bout:

I. Or c’éloit dans la cité-de M’edioç

lanum qu’ils comparurent. Î ’ , i

v II. Le grand-prêtre leur dit :v In-



                                                                     

L’ESPAGNOL. v; 255

clinezh vous , et adorez les dieux.
III. Et le peuple étoit silencieux , r64

gardant leurs visages qui“ parurent
comme“ les visages des anges.

IV. Mais-Gervais , prenant la main
de Protais ,V s’écria, levant les yeux au

ciel , et tout rempli du Saint-Esprit :
V. O mon frère! je vois le Fils de

l’Homme qui nous sourit; laisse-moi
l mourir le’premier,

, VI. Car si je voyois ton sang, je crain-
drois de verser des larmes indignes du

Seigneur notre Dieu. *
VIL. Or Protais lui réponditces pa-

roles : v .VIII. Mon frère, il est juste, que je
périsse après toi, car j’ai plus (l’an-

,nées et (les forces plus grandes pour
. ,te voir souffril’. ,. .

IX. Mais les sénateurs“ et le peuple

grinçoient des dents contre eux...
X. Et. les soldats les ayant. frappés ,

1. 10.
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leurs têtes tombèrent eus-emble sui-11a

mêmeipi’erre.’ I si? Î toi ï
XI. .Or?,. c’est en Ceî lieu même que

le bienheureux saint Ambroise trouva
la cendre des deux martyrsï’qui rendit

la vue à un aveugle.

-’- Eh bien! dit Cinq-Mars, en re-
gardant son ami ,-lorsqu’il eut fini, que
répondez-vous à cela? ’

- La volonté de Dieu soit faite,
mais nous ne devons pas la scinder.

-- .Ni reculer dans nos desseins pour
un jeu (l’enfant , reprit d’Effiat avec
impatience, et s’envèlOppant d’-t11n“man-

teau jeté sur lui. Souvenez-vous des
vers que nous récitions autrefois : Jus-
tum et’-tenacem propositi virum’,..-. aces

mots de fer se sont itnprimésldans ma
tête. Oui, que l’univers ’s’écroùle*au-

tour de moi , ses débris’m’emportèront

inébranlable. i i I
--- Ne comparons pas les pensées de
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I l’hommeàucellesfdu.1Ciel,“et soumet-

.tons-nOIis ,z dit de Thon gravement. -

I - Amen, dit le vieux Grandchamp,
doubles yeux: s’étoient remplisde lar-

mes qu’il. essuyoit brusquement.

-- De quoi te mêles-tu; vieux sol-V
dat P tu «pleures P dit son maître.

--- 21 men , dit àsla porte de la tente
une voix nasillarde. -

.44 Parhleu, monsieur; faites plutôt
cettequestion à l’Éminence grise qui
vient chez vous, répondit le fidèle sera

viteur , en montrantJoseph qui s’àvan-
çoit- les bras croisés, en saluantrd’un air

caressant.
-- Ahlzvce sera Édonc lui! murmura

Cinq-Mars. t I
Jeîviens peut-être malrà propos, dit

Joseph doucement.
ïzFort à propos, peut-être , dit

Henri. d’EffiaÂtren’ souriant avec un re-

gardfàsdeuThou. Qui peut vousuame-
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suer, ici, men père, à une heure du,

matin? ce, doit être quelque bonne œu-
vre.

Joseph se vit mal accueilli, et,“ comme

il ne marchoit jamais sans avoir au
.foud de l’âme cinq ou six reproches à

se faire vis-à-vis des gens qu’iliabor-

doit, et autant de ressources dans l’es-
prit pour se tirer d’affaire, il crut ici
que l’on avoit découvert le but de sa

l visite, et sentit que ce n’étoit pas le
,moment de la mauvaise humeur qu’il

il falloit prendre pour préparer l’amitié.

A;.S’assayant donc assez froidement. près

du lit :
-- levions, dit-il , Monsieur, vous

parler de la part du Cardinal généralis-

sime, des deux prisonniers espagnols
que vous avez faits; il désire avoir des
.renseignemens sur eux le plus promp-
tement possible; je dois les Voir et les
interroger, mais. je ne comptais pas
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p vous trouver veillant encore; je vou-
s lois seulement les i recevoir de [vos

gens. I .Après un échange de politesses con-

traintes , on “fit entrer dans la tente les

deux prisonniers que Cinq-Mars avoit
presque oubliés. Ils parurent , l’un
jeune et montrant à découvert une
physionomie vive et un peu sauvage,

, c’étoit le soldat; l’autre, cachant sa taille

sous un manteau brun, et ses traits
sombres; mais ambiglls dans leur ex-
pression , sous l’ombre de son chapeau

ï à larges bords qu’il n’ô“ta pas, c’étoit

liofticier ç il parla seul et le premier:

- Pourquoi me faites-vous quitter
ma paille et mon sommeil? est-ce pour
meldélivrer ou me pendre?

-- Ni l’un ni l’autre , dit Joseph;

-- Qu’ai-“je à faire avec“ toi; homme

à longue barbe? je ne t’ai pas’vu à la

brèche. A “ e ’
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Il’v’fallut- quelque’temps , d’après cet

exorde aimable, pourfaire compren-
dre à l’étranger les droits qu’avoit un

capucin à l’interroger.

--’ Eh bien l. dit- il , enfin que
veux-tu?

- Je veux savoir votre nom et vo-
tre pays.

--- Je ne dis pas mon nom , et, quant
à mon pays, j’ai l’air d’un Espagnol:

mais je ne le suis peut-être pas; car un
Espagnol ne l’est jamais.

Le père Joseph, se retournant vers
les deux amis, dit : Je suis bien trompé,
ou ’j’ai entendu ce son de voix quelque

- part: cet homme parle français sans
accent; mais il me semble qu’il veut
nous donner des énigmes comme dans
l’Orient.

-- L’Orient? C’est cela, dit le pri-

sonnier, un Espagnol» est un homme
de l’Orient, c’est un Turc catholique;
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lisoir sangï languiteou-boüillonne, il est
“pareSSeui’c Un; îinfâtigàible ;î l’indolence

le rend ’èsclàvè 1,! zl’afdéiîl’r Cruel immo-

“bile dans“ son ignorance ’,vl:iugénieux

dans’sa’su’perstition , il rie veutiqlu’un

livre religieux, qu’un maître tyrannique;

il obéit à: la loi du bûcher, il commande

par celle du poignard , et s’endort le soir

dans sa misère sanglante, cuvant leïfana-

tisme et rêvant le crime. Qui est-ce là ,
Messieurs? Est-ce l’Espagnol’ou le Turc?

devinez. Ah! ah! vous avez l’air de
trouver que j’ai de l’esprit, parce que

je rencontre“un rapport; Vraiment,
Messieurs, vous me faites bie’nde l’hon-

neur , et cependant l’idée pourroit; se

pousser plus loin , si l’on vouloit; si je
passois à l’ordre physique , par exem:

lple, nepourrois-je pas vous dire: Cet
homme a les traits graves et alongés;
l’Oeil noir et coupé en amande, les sour-

cils durs, la bouche triste et mobile,
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les oues: basanées, . maigres 9l: ,.ri,dées ;

n sa têtejest; rasée, (3;;in la çouvre [d’un

mouchoir noué-len.tlmhan 5’ 31133553. Un

jouirentier couché “ou debout sousuun

soleil brûlant , sans mouvement, [sans
parole, fumant un tabac qui l’enivije?
Est-ce un Turc ou un EspagnOIP’Êtes-

vous contens, Messieurs? .Yrgiuient
vous en avez l’air, vous riez, et de
quoi riez-vous? Moi qui vous ai pré-
senté cette seule. idée, je n’ai pas ri;

voyez , mon visage est triste. Ah“! Îç’est

peut-être paroe que le sombije prison-
nier est devenu tout-à-coup bavard , et
parle vite? Ah! ce n’est rien , ce n’est

rien , je pourrois vous en (lire d’alitnes, .

et vous rendre quelques selfvices , mes
brâves amis. Sije me jetois dans-les
anecdotes , par exemplei,,si je vousoi-

’ sois queje connoisun prêtre. qui axoit
ordonné la mort de quelques âhéi’éti-

ques avant “de dire la messeyletrlqni ,
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furieux td’êtr’e Iinterronîipu à l’autel du-

rant le saint-sacrifice, cria à ceux qui
lui demandoient ses ordres : Tuez tout,
tuez tout; ririez-vous bien tous, Mes-
sieurs? Non , pas tous. Monsieur que
voilà , par exemple , mordroit sa lèvre
.efisa barbe. Oh! il est vrai qu’il pour-

roit répondre qu’il a fait sagement, et

qu’on avoit tort d’interrompre sa pure
prière. Mais si j’ajoutois qu’il s’est caché

pendantnneheurederrièrelatoile devo-
tre tente, Monsieur de Cinq-Mars, pour
vous écouter parler, et qu’il est venu

pour vous faire quelque perfidie , et n
lion pOur moi, que diroit-il P... Mainte-
nant , Messieurs , êtes-vous contens?
Puis-je me retirer après cette .pa-

rade P V’ Le prisonnier avoit débiléitout ceci

avec la ra’pidité d’un vendeur d’orvié-

tan ’,- et àVec une voix si haute que lio-

sepii en fuf-Îont-élourdi. Il se leva in-

I. Il
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Mars: ,   I v v
z -- Comment souffrez - vous , Mon-’
sieur,rlui dit-il,’qu’un prisonnier, qui

devoit être pendu , vous parle ainsi?
L’Espagnol, sans daigner s’occuper

de lui davantage , se pencha vers d’Ef-
üatv, et lui dit à l’oreille:

--Je ne vous impqrtegnère, donnez-

digné a la 13113,81: s’adressant’à Cinq-

moima liberté; j’ai déjà pu la prendre,

mais jerne l’ai pas voulu sans votre con-

sentement; donnez-la-moi, ou faites-
moi tuer. ’

- Partez si vous le pouvez , lui ré-
pondit Cinq-Mars, je Vvous jure que
j’en serai fort aise. Et il fit dire à ses
gens de se retirer avec le soldat qu’il
voulut garder à son service.

Ce fut l’affaire d’un moment, il ne

  restoit plus dans la tente que les deux
amis , Joseph décontenancé, et l’Espa-

gnol, lorsque celui-ci, ôtant son cha-
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peau, montra unie figmzevfrançaise; mais

féroce; il rioit, etwsembloit respirai
plusqd’air dans sa largespoitrineb .- H ’j
a -; Ou’i,-:jea Suis Française, du-“ à Je;

seph , mais; je hais? la France , parce
qu’elle a donné le jour àmqn père qui

est un monstre ,Aet àmoi qui le suis des
venu, et qui l’aiifrappéîune fois;?je
hais v ses habi’gans- Lparèe .eqù’ils. lm’ont

volé toute» nia: foraine- au jeu , et que je
lesvai volés et tués depuis; j’ai été deux

ans Espagnol pour faire mourir plusdé
Français , mais, à présent, je hais en-
core plus l’Espagne ;Ion ne’saùra jamais

pourquoi. Adieu , je vais vivre sans
nation. désormais, tous; les hommes

sentines ennemis. Contiiiue, Joseph,
et fume vaudras bientôt; oui, tu m’as

vu; autrefois. , continua-alien le pous-
sant violemment par la poitrine , eue
renversant“, je suis Jacques. de Lau-
ihandemOnt, fils de tonidigneami. . :
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; “ A ces mots ,.sortant brusquemenhde

la tente, il disparut comme unevap-
parition s’évanouiroit. De Thon et les

laquais , accourus à l’entrée, le virent

s’élancer en deux bonds par-dessus un

soldat surpris et désarmé , et ’courir

vers les montagnes avec la vitessed’un

cerf, malgré plusieurscoups de mous-
quet inutiles. Joseph. proüta du dé-

.sordre pour s’évader , en balbutiant

quelques mots de politesse,’et laissa
les deux. amis riant de son aventure et
de son désappointement, comme deux
écoliers riroient d’avoir vu tombales
lunettes de leur pédagogue ; et s’apprê-

wtant enfin à chercher un sommeil dont
ils avoient besoin l’un et l’autre, et
qu’ils trouvèrent bientôt, le blessé dans

son lit , etæle jeune conseiller. dans son

fauteuil; ’ ir Pour-le capucin , il s’acheminoit vers

sa tente , méditant comment il-tireroit
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- parti de tous ceci, pour la meilleure
vengeance possible, lorsqu’il rencontra

Laubardemont traînant par ses mains
liées la jeune insensée. Ils se racontè-

rent leurs mutuelles et horribles aven-

tures. pJoseph n’eut pas peu de plaisir à re-

tourner le poignard dans la plaie de son
cœur, enklui apprenant le sort de son

l fils:
-- Vous n’êtes pas précisément heu-

feux dans votre intérieur , ajouta-t-il ;
je nous: conseille“ de faire enfermer
’votre nièce, et pendre votre héritier,

si par bonheur vous le retrouvez. -
Laubarclemont rit affreusement: 4--

Quant à” cette petite imbécile que voilà,

je vais la-clonner à un ancien juge se-
cret, à présent contrebandier dans-les
Pyrénées, à Oloron; il la fera ce qu’il

voudra, servante dans sa posada, par
exemple; je m’en soucie peu ,t pourvu
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que Monseigneur ne puisse jamais en
entendre parler.-

l Jeanne de Belfiel, la tête baissée, ne

donna aucun signe d’intelligence; toute

lueur de raison étoit éteinte en elle, un

seul mot lui étoit resté sur les lèvres,

elle prononçoit continuellement : Le
juge! dit-elle tout bas ; et elle se tut.

Son oncle et Joseph la chargèrent , à
peu près comme un sac de blé, sur un
deslchevaux qu’amenèrent deux domes-

tiques; Laubardemont en monta un,
et se disposa à sortir du camp , voulant
sÎenfoncer dans les montagnes avant le
jour. V

-- Bon voyage! dit-i1 à Joseph , faites

bien vos affaires à Paris, je vous re-
commandeIOreste et Pylade.

--Bon voyage! répondit celui-ci. Je
vous recommande Cassandre et OEdipe.

- 0h! il n’a ni tué son père , ni
épousé sa mère...
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-- Mais il est en... bon chemin pour

ces gentillesses.
-- Adieu , mon révérend père!

- Adieu , mon vénérable ami!

Dirent-ils tout haut; mais tout bas:
--Adieu , assassin à robe grise! je

retrouverai l’oreille du Cardinal en ton

absence.
- Adieu , scélérat à robe rouge : va

détruire toi-même ta famille maudite;

achève de répandre ton sang dans les
autres, ce qui en restera en toi, je m’en

charge... Je pars à présent. Voilà une

nuit bien remplie!
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